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RÉDIGÉ EN COLLABORATION,
 

Riel et la Couronne Anglaise.

Dans uutre siècle, nous vivons vite
et nous oublions plus vite encore.
Le Nord-Ouest est plus grand

ue tout le reste du la l’uissance.
i appartient aujourd’hui à la Cou-
ronne Anglaise, on le doit en grande
partic au supplicié de Régina. Le
criminaliste, chargé de défendre ses
collègues d'Ottawa, avait sans doute
oublié cette page de l’histoire con-
temporaine, quand il s’est évrié:
« Riel est récidiviste,” l'ausse et
injuste accusation que celle-là. Faus-
se, parcequ’en 1870 il n’y a pas eu
rébellion par les Métis. Ils ont sim-
plement résisté à une force illégale.
Injuste, parceque, sous prétexte de
résumer une carrière, elle omet l’un
des plus nobles traits de la vie de
Kiel.

Nous ferons bientôt historique
des événements de 1870.
Nous énumérerons les services

que Riel a rendus 2 son peuple, la
persécution et les souffrances qui ont
égaré son esprit. Parlons aujour-
d’hui de ce que lui doit la Couronne
Anglaise.
Le 3 octobre 1871, PHon. A. G.

Archibald, Lieutenant-Gouverneur
de Manitoba, lançait une proclama-
tion dans les termes suivants :

!

“ À nos bien-aimés sujets, les habitants de |
la province de Manitoba.—SALUT:

“$ Attendu qu’avis nous a été transmis, de
sources sur lesquelles nous avons lieu de
compter, qu’une troupe d'hommes vans loi
ni principes, contuunément appelés Féniens,
se sont réunis sur la frontière qui sépare
notre province d'avec les lütats-Unis, près
ou dans Pimbina, et ce ve: hommes se pro-
posent d’envahir le < :y…, prenant pour point
de départ, le territoire des Etats-Unis, puis-
sance avec laquelle nous sommes en paix,
avec l’intention de détruire nos proyriétés,
voler nos Liens et commettie des oulrazges et
brigandages sur la personne de nos loyaux
sujets, habitants de cette province ;

** Quoique nous ayons À notre disposition
une force régulière à opposer à une si crimi-
nelle invasion, nous enjoignons, par les pré-
sentes, à tous et chacun de nos loyaux et
fidèles sujets de s’enrôler ct de se préparer
immédiatement à donner loute assistance
pour repousser ces ban-lits et protéger ainsi
leurs foyers.

“ Nous leur enjoignons donc de se réunir
immédiatement dans leurs paroisses respec-
tives, et de s'organigër dans ce but.

“ Nous faisons appel À tous nos snjets
Lien-uimés, quelle que soit leur religion, leur
race ou leurs dillérends politiques ou autres,
de se réunir noblement«t loyulement autour
du drapeau de notre patrie commune, de
choisir pour chefs les hommes les plus capa-
bles et les plus considérés parmi eux, aux-
quels nous ferons tenir des commissions sous
notre seing, et nous enjoignons de plus à cha-
quechef ou capitaine de troupe organisée de
la manidresusdite, de se mettre immédiate-
ment en rapport avec le lieutenaut-gouver-
neur de cette province.

“ Nous mettrons à la disposition de ces
troupes on compagnies, des personnes ayant
l'expérience et les connaissances militaires
requises pour les instruire dans le manie-
ment des armes et dans la discipline mili-
taire.

“ Chaque officier milicien appelé en ser-
vice recevra, pendant et tant que ses services
seront requis, la rolde, allonance et compen-
sation données à la milice régulière du
Canada.

“ Nous avons confiance de pouvoir rerous-
ser ces bandits, {us:ent-ils dix fois plus nom-
breux, surtout lorsqu’il s'agit de protéger
nos familles, nos biens, nos foyers, menacés
par une poignée de misérables envahisseurs.

“ Rassemblez-vous donc de suite et orga-
DISCz-VOus.

“ Nous avons la certitude que notre peuple
entier, si loyal ct si dévoué, sans distinction
d'origine, répondra avec enthousiasme à
votre appel.

“ Enfoi de quai, nous avons fait rendre
PY. les présentes lettres patentes et y avons fait   
   

  

 

BA apposur le grand sceau de Manitoba.”

Craignant à bon droit les consé-
xg quences funestes de Vinvasion, le
à gouverneur songea à demanderl’aide
#des Métis français,
 Ritchot dit sous serment:

Le Révd père

“ Son Excellence dit qu’il désirait savoir
k = quelle attitude alluit prendre la population

rançaise, au sujet de l'invasion fénienne.
Son Excellence dit qu’il était pleinement
convaineu par tout ce qu’il avail va que la
population française étuit loyale, mais que
dans des circonstances comme celles-là, il
était de son devoir d’avoir des renseigne-
ments exacts sur ce qui se passait dans la
province. Il ajouta que si ka population se
montrait loyale, il n'y aurait rien à craindre
desféniens, quel que fut leur nombre. Mais il
regardait (a perte du pays comme certaine, si
une partie de la population se montrait hostile
aux aulorités, parce que lu division duns uncamp ne pouvait que lui être fatale. Il me dit
Aussi que si l'on pouvait compter sur cettepartie des Métis qui demeuraient près de lafrontière, il n’y aurait rien à craindre. Ilvoulait envoir en cunsiquence do moi, vu
que je demeurais parmi Tes Métis français
sij'étais enmesure de l’informer d’une ma-
nière poaitive si l’on pouvait compter sureux. Je répondis qu’il était trds-certain qu’ilpouvait comptersur eux, quej'avais vu leurs
chefs, entre autres, Riel, - et qu’ils étaientdésireux de savoir quelle attitude pren-draient les autorités nu sujet de l’invasionfénienne. J'ajoutai que les Métis n’atten-daient qu'un mot d'c*dre pour aller del’avant, g'il le fallait, et pour se mettre enmesure de faire face à cetle invasion quoi-qe il avrivat, J'affrmai que c'était, dansopinionde Riel, une mesure de prudencequ devait être prise immédiatement,

n £ÿxcollence me donna instructio‘ire aux Métis franco-canaiicns et penement &Riel, qu'il sernit trda-heurenx de lesvoir donner leur concours aux autorités. Jefisalors remarquer à Son Excellence que M.Riel était dans un grand embarrui, car sises amis l’informaient que s'il allait del'avant et qu’il se montrût il s’exposaiît àiro we; due attitude qu’ ‘prendrait dansserai ;ousong mal interprétée ; que des

he

d’arrestation’avaient été émis contré5 contr

lui, et qu’il serait arrêté dès qu'il serait sous
les armes ou autrement,ou dès qu’il paraîtrait
dans une assemblée publique. Son Excellence
dit qu’il n’y avait aucun danger à craindre
sous ce rapport, et que c'était une bonne
occasion pour Riel de prouver sa loyauté.
Son Excellence ajouta que ce serait un autre
bon moyen d'accélérer l’octroi de l'amnistie,
et qu’il était temps de prouver que ce qu'on
avait dit contre lui était sans fondement. Je
promis de faire part à Riel de ce qu’il avait
lit et de lui donner le lendemain des nouvel-
les de mu mission. Je rencontrai après celu
des amis qui me dirent que les amis de Riel
ne lui permettraient pas d'aller de l’avant
sans qu'on lui donnât une assurance par écrit
qu’il ne serait pas mal traité. Je pris là-
essus la liberté d'écrire une lettre à M.

Archibald, en date du 4 vetubre 1871.

St. Boniluce, 4 octobre, 1871.

“ A Son Excellence le Lieutenant-Gouverncur.

“ EXCELLENCE,

“ Dans l’entretien que j'ai eu l’honneur
“ d'avoir avec vous aujourd'hui, nous som-
“* mes tombés d'accord qu'il convenait d’avoir
“Vinfaince dc M, Paul pour diriger ses
“ concitoyens dans la circonstance actuelle
“et les empêcher de prendre une fausse
“ route.

“ Après mûre réflexion, je prends la
“liberté de faire observer à Votre Excel-
“lence que M. Riel étant dana une condi-
“ tion telle, qu’il ne peut agir publiquement
“ commecitoyen, je ne crois pus qu’il dut se
“ mettre À leur tête À moins d’avoir quelque
“ garantie que son action sera bien vue de
“ Votre Excellence.

“ En conséquence j'ose vous demander
“ quelque assurance qui le mette à l’abri de
“toute atteinte légale, au moins pour la
“ circonstance actuelle.

(Signé,)
“N.J. Ricttor.”

Voivi la réponse du Gouverneur:
“ Hotel du Gouvernement, 5 octobre, 1871.

‘ RÉVÉREND MONSIEUR,

Votre note vient de me parvenir. Vous
mrltz des difficultés gni peuvent empêcher
M. Riel de se servir de son influence sur ses
compatriotes pour les rallier à la défense de
In Couronne, dans les circonstances actuelles.

“ Si M, Riel me vient de l’avant, comme
on le sugsère, il ne doit pos craindre de voir
sa liberté troublée de quelque manière que
cesoit, pour me servir de vos propres expres-

{sions “ pour la circonstance actuelle.”
1 + ll est à peine nécessaire d'ajouter que le
concours des Métis français «t de leurs chefs,
à l’appui de la Couronne, una les cir:ons-
tances actuelles, «era bienvenu et qu’il ne
pourra être considéré autrement comme leur
donnant droit À la plus favorable considé-
ration. :

*¢ Permettez-moi d’ajouter qu'en vous doa-
nant celte assurance, je crois avoir droit
qu’on”y réponde de la même manière. l£n
prenant le plus tôt cette attitude, l’action des
Métis n’en sera que plus gracieuse et leur
influence plus favorable,

“ J'ai l’Ihonneur d’être, révérend monsieur

* Votre bien dévoué.

{Signe,)

“ A.G. ARCHIBALD,

“ Lieutenant-gouverneur.’t

Le même jour, 5 octobre, le Ma-
jor Irvine écrivait au Gouverneur:

“ Les Métis français ont tenu une assem-
blée dans le but d'appuyer le gouvernement.
et on me dit qu’ils se sont montrés très
enthousiastes.”

En cffet le Révd père Ritchot
dit :

** Le 5, je vis M. Riel, qui était très-heu-
reux de voir que le gouverneur avait con-
flanice en lui et daus la population. II dit
wW'il réunirait autant d'hommes que possible

dans le plus court «lélai, et deux jours après,
il venait de l'avant avec un grand nombre
d'hommes armés et montés.”

Le 7 octobre, Riel écrivait:

St. Vital,7 octobre 1871.

‘ PLAISE A VOTRE EXCELLENCE.

“ Nous avons l’honneur de vous dire que
nous apprécions grandementce que Votre
léxceilence a bien voulu communiquer au
Révd. M. Richot, pour que nous puissions
mieux aider le peuple, dans la position
exceptionnelle qui lui a été faite, à répondre
à votre appel. Comme plusieurs persounes
sûres ont été prices de vous Papprendre, In
réponse des Métis À été cells de sujets fidèles,

“ Plusieurs compagnies sont déjà organi-
ses, et d'autres se ferment.

“ Votre Excellence jent se convaincre
que, sans avoir ¢1é enthousiastes, nous avons
été dévoués,
“Tant que nos services continueront d’être

requis, vous pourrez compter sur nous,
** Nous avons l’honneur etc..ete.,

“‘ (Signé)
* Louts RiEr.
“ A. D. LérINE.

sa
“PIERRE X PARENTEAU.

marque.
“ A PHonorable Adams G. Archibald,

Gouverneur du Manitoba.”

Le même jour, le Gouverneur fai-
sait répondre par son sécrétaire:

“ MESSIEURS,

J'si reçu instruction ds Son Excellence le
Licutenant-Gouverneur d’accuser réception
de votre note de ce matin ssurant Son
Excellence de la prompte réponsc des Métis
À l'appel qui leur n été fait par la proclama-
tion de Son Excellence.

“ Vous pouvez dire à la population, an
nom de laquelle vous écrivez, que Son
Excellence est très-heureuse de recevoir
l'assurance à Inquelle il s'attendait daus sa
communication vec le Révd. Père Richot,
et dont votre lettre lui fait part, et qu’il
saisira ia plus prochaine occasion decommu-
niquer à Son Excellence le Gouverneur-
Général cette preuve de In loyauté et de ln
fidélité des Métis de Manitoba.

“ Vous serez agréable à Son Excellence
on lui transwettant, le plus tôt possible, une
liste des noms des personnes dans chaque
paroisse qui désirent s’enrôler pour le ser-
vice actif dans le cns nctuel.

“ Son Excellence compte qu’elles seront
prêtes à marcher de l'avant À un moment
d'avis. .

“ J'ai l’honneur d’être Messicurs,
“ Votre obéissant serviteur,
Signé)  “W. I. BUCLIANAN,

“ Sécrôtaire particulier intérimaire.”
“A MM. L. Riel, A. D. Lépine, Pierre

Paranteau.” 
~~

Et voici comment Son Excellence
a apprécié alors la conduite de Riel:

“ Je suis pleinement convaineu que les
Métis français et anglais étaient sons 'un-
pression qu’il y aurait une nouvelle incur-
sion, ct que les Français n’ont pus pris cette
attitado, parce qu'ils croyaient les troubles
terminés, muis parce qu’ils croyaient qu’ils
continuaient.

“€ J'ai fat tout en mon pouvoir pour m’us-
surer si Riel agissnit sincèrement dans l’in-
térêt du gouvernement ou sil était réelle-
ment de connivence avec les envahisseurs.

“ Je fis recueillir des informations avant
commo après l'invasion. Le Père Ritchot
m'avait assuré que tout allait bien, mais je
dégirais puiser mes renseignements à des
sources diflérentes et indépendantes. Un
certain nombre de l‘rançais qui n'avaient
jamais "symputhiséavec Riel et qui n'avaient
Jumais été ses amis personnels, m’informè-
rent que Riel avait uesisté à une assem-
blée aux Plaines du Cheval Blane, une
semaine environ avant linvasion, ct q'uil
avait fail, tout en son pouvoir pour déter-
miner [a population & venir de "avant or

appuyer le gouvernement ; que rien n’avait
été résolu à cette assemblée, mais qu’une
réunion eut lieu deux ou trois jours plus
tard, où Riel s’exprima dans le même sens ;
qu’on yrésolut que tous se réuniraient à St.
Vital le lendemaiu, 4 octobre ; que la réu-
nion y eut lieu, que Riel avait encore pris
la même atitude et que toutes les personnes
présentes, sauf deux, avaient décidé, finale-
ment, de venir de l’avant et d’appuyer le
gouvernement,

“ Les deux individus refusèrent de venir
de l'avant parce qu’ils avaient été maltraités
à Winnipeg ; leurs motifs étaient tout per-
sonnels,
3° La personne qui me donna ces rensei-
gnements aflirma que les représentations de
Ricl avaient contribué, duns une grande
mesure, à produire ce résultat.

“ Lorsque tout fut terminé, je m’efforçai
encore de m'assurer de la vérité en puisant
mes renseignements i diverses sources, Je
voulais me convaincre s'ils avaient agi sin-
cèrement ou non.

$ J'en suis à la conclusion, ct je suis con-
valineu qu'ils eroyaient que incursion i’était
pas terminée, et qu’ils ont agi sincèrement,
en prenant leur part des risques del'invasion,
quoique je leur ai dit que je croyais qu’ils
avaient fait une grande erreur en hésitant
aussi longtemps, cur ce délai avaitfait perdre
À leur concours le mérite de In spontanéité,

l’euple canadien, unglais où fran-
gis, lis bien ce qui snit, et grave-le
en ton cœur. C’est le représentant
de la Reine qui va parler officielle
ment:

“Tel était l'état des choses (alarine géné

. .
!pas abaiss¢ jusqu’à saluer Le Jus-

lice. Sir Hector en fait autant pour
ses directeurs et ils ne s’en portent
pas plus mal,
… Voilh pour les journaux de M.
Tarte !.
Le Morning Chronicle a annoncé

‘e premier numéro de La Justice,
sans commentaires. Une petite in
sinuation anodine ct voilà tout. Nous
nous reverrons, !

Le Daily Telegraph nous a fait
un accueil sympathique pourlequel |
nous le remercions cordialement. =‘

17Zleeteur, mal inspiré le premier|
jour, nous a ensuite noblement rendu i Jy circulation du journal !! ! Peine
justice,

Le Nouvelliste a injurie MM. G.
Auuyot, P. Garneau et L, P. Pelle-
tier, Nous nous y attendions. C’est
36h inui d'ordre. |

Le Quotidien, qui ne partage pas:
nos opinions, nous a accueilli digne-
ment, comme la chose se pratique
entre journalistes bien élevés. Nous
"en remercions.
Le Mercury a dit des sottises. Le

fanatique qui rédige cette feuille, ne
comprenaut pas le français, à cru
voir dans notre journal des choses
qui n’y ont jamais été imprimées.
Tant pis pour lui.

Le Courrier du Canada, fidèle à
une ancienne coutume qu’il a con-
tractée, de donner toutes les nouvel-
les trois jours après qu’elles ont fait
le tour de la Presse, nous a dit son
petit mot jeudi. M. Chapais est très-
inquiet de savoir qui écrit dans La
Justice. Nous lui conseillons de de-
mander ce renseignement à Sir Hue-
tor, qui doit être très au fait.
La Presse de Montréal nous a fuit

une chaude réception et à reproduit
quelques-uns de nos principaux arti-
cles. Nous nous efloreerons de jouer
à (Québec le noble rôle que s’est
assigné la Presse à Montréal.

L’Etendard, tout en luisant cer-
taines réserves, nous a donné une,
cordinle poignée de maine, Merci! rale) quand MM. Royal et Girard traver-

sèrent fa rivière pour me dire qu’il ¥ avait :
À St. Doniface 290 Métis désireux d'offrir :
leurs rervices ct de me demander quand je |
pourrais les recevoir. J'anraig saus doute
préféré qu’ils vinssent au fort ; ais dans
l'état fiévreux où se trouvait Winnipeg, il
«ût été dangereux de permetire à ces home
mes de traverser. Une bulle égarée eut définit |
l'œuvre à laquelle je travaillais depuis des |
semaines et qui s¢ couronnait par la présen-
tation d’un front uni à l’ennemi,

“ Je traversai avec le Capt. Macdonald,
commandant du Fort en l'absence d’Irvine.
Je trouvai les Métis rangés en ligne. Après
qu’ils enrent olfert leurs services par l’inter-
médiaire de M. Girard et que je les eus
acceptés, M. Girard vint à moi avec quel-
qu’un et me dit : voici le capitaine que les
Métis français ont chosi pour les guider. 11
me présenta de ln même manière quatre à
cinq autres personnes. Je leur pressai la
main à toutes. Je ne supposai pas alors que
l’une d'elles était Riel. Le capitaine ne
croyait pas non plus’qu'il fût là.

“ Mais je ne m’appuie pus là-dessus. Il
ne me parut pas que ce fut le temps, quand
le pays était en danger, de m’informer des
antécédents, ou de mépriser les oflres de
services de ccux qui étaient prits A com.
battre contre les féniens. Tout se passa en
quinze minutes.

“ En examinant le passé, je ne vois rien
qui me fasse douter que j'aie bien fait et
Jj'agirais encore de même dans les mêmes
circonstances.

“ Si la Puissance a maintenant une province
à protéger au lien d'avoir à la conquérir, elle
le doit à cette politique de modération. Si
J'avais repoussé les Métis entre les bras de
l’ennemi; si j'avais ferméla porte au repentir
et empêché la population française de se
sonmettre loyalement à lu Reiue, O'Do-
noghue aurait été sccondé par toute la
population qui se trouve entre l’Assiniboine
et la frontière. Fort-Garry serait tombé aux
mains d'une populace armée et lea colons
anglais au nord de l'Assiniboine auraient subi
des horreurs dont la pensée seule me fait
Sfrémir”

Voilà le “récividiste !” Il a sauvé
le drapeau Britannique, au Nord-
Ouest, puis il a voulu défendre ses
frères contre l’oppression. C’est pour
ces deux crimes qu’on l’a pendu.

L’orangisme l’a exigé, et nos mi-
nistres ont consenti, parcequ’il ap-
partenait à la minorité !

Plus tard, quand les passions au-
ront fait leur temps, une statue rem-
placera son échafaud.

—_——

L'accueil de la presse.

 

 

 

Nous n'avons pas fondé La Jus-
tice pourplaire à tout le monde, «t
l’accueil que la presse nous a fait a
été, en somme, celui auquel nous nous
attendions,
Le solennel Canadien, journal con-

gervateur de M. Tarte, a gardé le
silence.

Le frivole Evénement journa: in-
dépendant de M. Tarte, a accusé ré-
ception de La Justice dans sa colon-
ne indépendante. Le même organe,
dans une colonne spéciale, devenu
le journal libéral de M. Tarte, 2 de-
mandé aux libéraux de ne pas sous-
crire A In Justice,
Ln Liberté, journal multicolore,

que M. Tarte a fondé à Trois-Ri-
vières, pour rappeler, à Sir Hector  Langevin, que la presse est la qua-
trième puissance de l’Etat, ne s’est

Le Monderegu La Justice mais
ne paraît pas l’avoir luc,
La Minerve, vertucuse et sage, n’a

rien «it.
. o |

La Patiie nous a salué et sou-
haité succès.
En voilà assez pour le moment.

nous y reviendrons.
re +5ODeeeim

Le Courrier du Canada attribue
à M. le juge Routhier notre arti-
cle intitulé: ‘“ La Parole ct PE.
pte.”  L'organe de Sir Hector a
voulu, par là, se faire l’écho de cer-
taines personnes qui ontpris la peine
d’aller chuchoter cette fausseté de
salon en salon. Nous conseillons à
certain député de surveiller les can-
cans quisortent de chez lui. Il a tout
à y gagner. Comme matière de fait,
M. lejuge Routhier était, nous aseu-
re-t-on, parti pour Chicoutimi depuis
quatre jourslorsque lejournal a paru.
Si du reste M. Chapaistient absolu-
ment à connaître l’auteur de l’article
en question, nous n’avons aucune
objection à lui donner personnelle-
ment le nom qu’il cherche.
ménageons là une surprise agréable
à notre confrère, et cela le dispensera
en même temps de faire des insinua-
tions contre un magistrat distingué,
pourlequel M. Chapais, nous dit-on,
devrait plus que tout autre avoir
certains égards.

-——<<———-———-— 

C’est anjourd’hui qu’a lieu la gran-
de assemblée de ‘l'errebonne, convo-
quée par M. Chapleau, et à laquelle
il refuse accès À ses adversaires poli-
tiques. Nous croyons que l’ITon.
M, Chapleaua tort de refuserla dis-
cussion, Avec ses talents J’orateur,
il aurait facilement convaineu sc»
adversaires si le bon droit cst de son
côté. Il sent évidemment la fai-
blesse de sa cause, puisqu’il veut
parler seul et ne pas souffrir d’être
contredit. C’est la première fois,
croyons-nous, depuis qu’il est dans
la politique, que M. Chapleou ne se
sent pas le courage de rencontrer ses
adversaires en facc.
Cependant,si nos informations sont

correctes ct nous croyons qu’elles le
sont, M. Chapleau rencontrera ses
adversaires malgré lui carils parais-
sent bien décidés de se rendre à ler-
bonne.

  

—e

Nous reproduirons, daus l’un de
nos plus prochains numéros, un su-
perbearticle de la Vérité sur la véna-

lité. C’est un morceau écrit par une
main de maître et plusieurs journa-
listes et hommes publics devront y
reconnaître facilement leurs portraits
peints surle vif.

  

—#em

A NOS GONFRERES
Prière d'échanger.

a

Nous |

1 Nos lecteurs seront sans doute très
| surpris d'apprendre que Sir A. P,
, Caron ne veut pas que La Justice
i penétre dans le Sanctum Sanctorum
{du ministère de la milice. Nous lui
avions adressé le journal par poli-
tesse, mais le malheureux nous la!
renvoyé. Nous sommes bien sûr
qu’il nous lira tout de même de temps
à autre. Cela nous console ! ! !

- > RG.

Certains intéressés se donnent un
mal infini pour faire croire au publie
que Lu Justice ne vivra pas trois
mois. On espère par là empêcher

perdue ! Ceux qui ont fondé La
Justice, n’étant pas à vendre, ne recu-
leront devant aucunsacrifice pour la
maintenir. Le public peut compter
là-dessus.

—-_. - 02.

Nous avons raison d’être fier de
Paccueil que le public nous a fait.
Eos listes de souscriptions sont déjà
couvertes de norus, et les lettres d'en -
couragement que nous avons reçues
se chiffrent par centaines. Nous de-
mandons d'avance pardon à nos lec-
teurs, si l’expédition du journal subit
quelques retards pour les premiers
jours. Notre organisation sera com-
plète avant longtemps.
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Il y a beaucoup de choses surpre-
nantes en politique, mais il est de
ces événements qui n’arrivent qu’une
fois par décude, Au nombre de ces

l derniers, nous croyons pouvoir ran-
  
ger les pique-niques de Stoneham, |
de Ste-Toye et du Cap-Rouge ot
Sir A. P, Caron avait à ses côtés
«pour
lez pour lui, un des chefs du _mou-
! vement national qui avait ci-devant
‘juré sa déchéance à cause de l’exceu-
| tion de Riel ct du banquet de Win-
; uipeg.

Les expre:sions nous manquent
‘pour qualifier ces choses-là.

«aon—
i A NOS CORRESPONDANTS,

 

 

 

Toute correspondance doit ètre
signée d'un nom responsable. Veuil-
“lez écrire lisiblement ob êlre aussi
: brefs quo possible. La rédaction ne
s'engage pas à adopterles vues ni les
opinions exprimées dans les curros-
pondances, Toute information sur
des faits publics sera necucillie avec
plaisir et est méme sollicitée.

Ce Om. -

Contre le gouvernement fédéral.

Lo Progrès de Détroit, Mich. du
14 janvier, dans le rapport qu'il a
fait de la manière dont les élections
municipales d’Essex Nord se sont
passées, déclare quo les partisans du
gouvernement fédéral ont été battus
à plato couturo, L'élection s’est faite
principalement sur lu question du
Nord-Ouest.
—mem"

|Le gouvernement de la Puissance
!

|

 
en comple avec le peuple

| du Canada,

Debit,

lo. Causes de la révolte;
20. 200 vies pordues;
30. $10,000,000 que la guerro a

colitées ;
40. La ruine des métis,
Hu. Des injures aux métis dans

‘un banquet à Winnipeg ;
Go. Un orateur canadien-français

à Ottawa, ol un ministre parlant le
français au sénat;

To. Un traité de commerce avec
la France ;

So. 81,000.000 à la province do
Québec;

Jo. L'Intercolonial
tré;

100. Le bill des licences au coût
d’un demi million;

110. L'autonomic des provinces
mise on danger;

170. L'amnistic aux mélis ;
130. La pendaison d'un fou;
140. Une ligne courte sur lo sol

canadion;
150, Injustice aux pilotes;
160. Une école de nuvigation;
170. Ln juridiction sur lo mariage

attribuée i Ottawa,
Crédit.

Une croix à Sir Adolphe.

 

mal adminis-
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PAIEMENT DES TAXES,

Les contribuables qui n'ont pas
payé co soir, lours taxes à ln corpo
ration de Québec, perdront lour droit
de voter aux prochuinos élections
municipales. Les bureaux du Tréso-
rier de la cité demeurcront onvorts
jusqu'à dix houros co soir. Nous no
saurions trop recommanderaux ci-
toyens do (Québec d'ôtro en règle
avoe la corporation, car un grand
nombre d'entre cux, au lendemain
des élections, pourrait se reprocher
améremont leur négligenco a no pas
payer les taxos qu'ils doivent. In 

l’approuver, l’applaudir et par- |

outre, lo droit de prendre part aux
ufluires municipales, imposo do vi-
gouroux devoirs. Si tous ceux qui
doivent à la corporation do Québoc,
faisaient quelques efforts pony
acquitter leur dette, le budget muni-
cipal aurait une toute autro vitalité
que cello qu'il à aujourd’hui. Boin
des travaux inachovés scraiont com-
letés ot bion des projets pour I'om-
ollissement de notre ville serniont
mis à exécution. Tous los jours ot à
tous les coins do ruvs nous nous
aignons que Québec diminue au
ieu d'augmenter. Il nous faudrait
moins parler en mal de notre villo,
et penser plus souvent au peu quo
nous fhisons pourolle,

—Offrir un dessert à un convive
libéral, daus le plat qui vient de ser-
vir à un convive conservateur pour
y déguster une viande faisandée et
arrosée de sauce piquante, n’est pas
suivant les lois d’une bonne ména-
gère. Ou renverrait une servante à
moins. Si l’Evénement n’a pas les
moyens de changer le service, qu’il
utilise du moins l’aquedue pour laver
les plats. La propreté a toujours sa
place.

 - +<>+

—Les articles de La Justice sont
bien faits dit un journal, mais pour
qu’ils vaillent quelque chose il faut
savoir qui tient la plume. Un autre
s’éerie : La Justice ne peut pas être
bien Ccrite, car nous connaissons deux
de ses rédacteurs.
Une commère disait un jour : ‘le

Dr X, maïs il ne peut pas être bon
médecin, je le connais ; il est né Lout
près de chez nous!”

mme On 0Sen

Les Croquignoles de Stoncham.

 

 

I y a quelques jours, des journaux
de Québec, nous faisaient connmitre
dans les ternies suivants ce qui s'était
pusséä un pique-nique politique don-
né & Stoucham:

“ Lies ¢lecteurs de Stonehamse sont
assemblés, il y a quelques jours, à
la résidence de M. Patrick Cavanagh,
et ont élu comme leur président M.
William Eglinton. TI a été alors
proposé par M, Cavanagh, secondé
pur M. W. Dohionay que Sir A. P.
Caron ct ses amis lussent invités, le
13 du courant, à 10 heures du matin,
à lu résidence de M. P. O’Connors,
Cette proposition a été acceptée una-
nimement ct transmise à Sir A. P.
Caron qui l’a acceptée, et qui, en
conséquences’est rendu hier, à Stono-
ham, en compagnie d’un certain
nombre d’amis de Québec,

LEunvirond50 électeurs de Stone-
ham, de Valcartier et d’autres pa-
roisses attendaient l’hon. ministre de
la milice, qui, après avoir serré la
main à ses vieux amis n, à leur de-
mande, rendu compte de sa conduite
parlementaire. Il a insisté surtout
sur les avantages que le pays reti-
rera de la construction du Pacifique.
Il a défendu In conduite du gouver-
nement Ct des ministres du Bas-
Canada, sur la question Riel, et il a
exprimé l’espoir que la pacification
se fera dans les esprits et qu’à me-
sure que l’opinion publique étudiera
la question, elle approuvera la con-
duite que les autorités ont cru de-
voir tenir,

Sir A. P. Caron a été chaleureu-
sement accueilli et applaudi par ses
électeurs qui lui ont assuré leur cou-
cour et leur approbation.

Apres Passsemblée, l’hon. minis-
tre de la milice et ses amis furent
invités à diner chez M. W, Eglinton
qui leur fit, avec la plus grande
courtoisie, les honneurs de sa mai-
son.”
On ne pouvait être plus sobre sur

le rôle gigantesque qu’un certain
personnage a joué en cette affaire.
Et cependant ces quelques témoins
privilégiés qui out assisté au combat
homérique qu’il a livré aux croqui-
gnoles de Stoneham, auraient bien
voulu que l’histoire conservit le
souvenir de cette mirobolante passe-
d'armes,
Nous voulonsles satisfaire. Comme

nos arrière-neveux seront probable-
ment tentés, pour l’honneur de la
race Canadienne-frangaise, de relé-
guer dans le domaine de la fable les
laits ct gestes d’un tourne-capote de
notre temps, nous raconterons de-
main, sous la forme d’un conte, les
évolutions de ce personnage an pré-
sence des croquignoles de Stoneham,

=r -——r—mmnm_eremment

EDITION HEBDOMADAIRE,
Nousallons publier unc‘édition hob-
domulairo au prix populaire do 50
counts par année. £lle contiondra
los principaux écrits de ia semaino
ot paraîtra le joudi, de façon à être
rendue à dostination le dimanche
suivant, Avec l’aide donos amis,
cotto édition dovrait avoir accès‘däbs toutes les familles.

IRIE



 

LA JUSTICE
QUEBEC, 20 JANVIER 1886

A NOS MINISTRES.

COMBIEN DE TEMPS EN-
CORE LES MALHEUREUX

 

".. METIS VONT-ILS LANGUIR
AU PENITENCIER?
LA MORT DE RIEL N’A -T-

“ ELLE PAS SATISFAIT TOU-
TES LES HAINES?
LA VENGEANCEORANGIS-

TE N’EST-ELLE PAS ASSOU-
VIE?
Nous demandons leur grâce au

nom de Ja civilisation et de l’huma-
nité chrétienne, au nom de leurs
femmes et de leurs enfants, et nous
la demanderons ainsi chaque jour,
jusqu’à ce qu’elle soit accordée ou
que tout espoir soit perdu.
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’ L’AMNISTIE.

Onlit, sous ce titro, dans ln Minerva
de lundi:

“ A Manitoba, où le sort de Riel a
# excité si peu do sympathies, et ol
“ lo mouvementdit national suscité
“dans la province de Québec, a été
* condamné et déploré comme dé-
* sastreux pour notro nationalité ; à
“ Manitoba, ou l'on sait tuire ia dis-
* tinetion entre la cause do Riel ct
“ la cause des métis ; à Manitoba, où
“l’on n'a tonu aucun meeting d'indi-
“ gnation, on l'on n’n bralé aucun
“ ministre en ofligie; à Manitoba,
“Jon commence a s'agiter cl i ré-
“ clamer.

« Mais sait-on pourquoil'on s'agite
“et pourquoi l'on reclame? glour
* obtenir l'amnistie des malheureux
“ condamnés, qui, comme celui dont
* nous citions la déclaration l’autre
« jour, ont été forcés par Riel à pron-
‘ dre part à la révolte. On demande
grâce pour ces infortunés, qui,

“ suivant Mgr Grandin et les mis-
“ gionnaires du Nord-Ouest, n’ont
“ joué d'autre rôle que celui de dupes
“ et do victimes.

« L'honorable M. Royal, député
“ de Provencher, s’est mis à la tête
“ du mouvement, et il s'occupe ac-
“ tuellement do faire signer, dans
“ son comté, une requête en co sons
‘‘ auprès du gouvernement.

« No scraitil pas à propos, pour
“les députés de la province de
« Québec, de suivre cet oxemple et
“ de faire signer par leurs électours
“ respectifs une roquête semblable ?

_——…Nous sommes porsuadés quo cola
* aurait beaucoup plus de valeur ot
“d'effet qne les manifestations dé-
*“ magogiques; ce qui veut dire
* qu’on ne saurait attendro cette dé-
‘marche des individus qui se mo
“ quent do la cause métisse et qui
“ n'ont d'autre but quo d’exploiter
“cotto cause pour la plus grande
“ gloire libérale.

Cot articlo,évidemmontinspiré par
les ministres, vaut son pesant d'or.
D'abord la Minerve assure qu'à Ma-
nitoba le sort do Riol a excité peu
dosympathics. Evidemmentl'organe
ministériel no so rappelle plus l'as-
gemblée qui a cu liou lors de I'audi-
tionde la causo ds Riel à Winnipeg,
alors que los métis ont fait à M,
Lémieux la superbo démonstration
que l’on sait. La Minerve a aussi
oublié sans doute los funérailles
grandioses quo la pauvre nalion
persécutéo a fuites à son chef mort
our elle. Non, nos nationaux de
anitoba ne font pns la distinction

intéresséo cb nécessaire au gouver-
nemont entro Riel et les métis, mais
ils sont noyés au milieu d'un groupe
do fanatiques qui forment l'immense
majorité et qui les écrasent, qui se
rendent même à St,Vital tout armés
pour insulter À lours sontimonts les
plus chers, au moment où ils sont
on larmes autour d'un cercueil.
La Minerve 80 1rompo aussi, lors-

qu’elle affirme quo le mouvement na-
tional a été condamné à Munitoba.
Mgr. Taché, la plus haute autorité
eur co point, après avoir notifié la
Minerve de no plus se servir do son
nom pour défendre lo gouvernement,
nous à recommandé do ne pas faire
d'illégalités ot d'imprudences, mais il
a Céclaré n'être pas hostile à l’agita-
tion constitutionelle, et il nous n de-
mandé de nous ressouvenir lorsque
nous serions appelés à voter,
Maintenant, la Minerve nous assure

qu’il devrait so signor partout des
requêtes demandant l'amnistio des
condamnées D'abord, l'on peut se
demander quel besoin a lo gouver-
nement d’avoirdes requétes pour libé-
ror des pauvres gens qui suivant Sir
Alex. Campbell no seraient pas cou-
pables, puisque Riel a tout fait, qui,
suivant la AMinerve elle-méimo, ont été
forcés par Riel à so révolter. Si l’on
admet que les Métis méritent tant le
pardon, y a-t-il tant besoin de re-
quêtes pour faire cessor leurs souf-
frances | Mais il y a plus — I'amnis-
tio aux condamnés'n’est pagtsuflisanto.
Il faut aussi l’amnis*’o à coux qu’une
politique do sauvagos a forcés do
prendre lo chomin do l’exil sur Ia
terre étrangère. Il faut l’amnistie
our Gabricl Dumont, le brave des
raves,
Crest bien assez d’avoir incondié sa

maison et do l'avoir ruiné! — Il faut
l’amnistio pour Dumas, Ouclletto et
tous leurs compagnons d'armos.

Maintenant, quant à ces signatures
de roquêtes, nous pouvons dire uno
chose à la Minerve et à ses chefs. —
Nous avons signé des requêtes sans
nombre pour Riol, et on.les a jetées
au panier, on s’est moqué do nous,
Ehbien! si nous avions si peu de
ouvoir dans co temps-là, nous ne

devonspas en avoir plus maintonant.
Le temps de l'humiliation- ot des
suppliques à genoux est passé. Nous
allons aujourd'hui vous forcer à ac-
corder l’amnistio. Ft vous l’accor-
deroz, car vœus aurez peur pour vos
portefeuilles. Los ministres veulent
ausri des requêtes pour paraître cé-
dor aux vœux populaires. Dans ce
cas, ils ne sont donc pas capables de
fairo leur dovoir sans requêtes. Un
gouvornemont n'est plus digne de
vivre quand il en est rendu la.
Des requêtes! Voilà deux mois

quo le peuplo demande en vain colte
amnistio. - Maintenant que M, Blake
a parlé, on consent à l'accordor! C’est
donc M. Blake qui conduit!

æ

LA POLITIQUE LOSALE,

Nous avons demandé au gouver-
nement local de ne pas intervenir
dans les affuires exclusivement fédé-
|rales. L'autonomie provinciale l’exi-
ge. Les ministres et les députés
locaux agissant individuellement,
comme électeurs fédéraux, peuvent
et doivent condamner, avec le pays,
la pendaison de Riel et les faiblesses
croissantes des ministres français
d’Ottawa. Aucun candidat local,
qui approuverait ce que nous con-
damnons à Ottawa, ne recevrait
notre support. Les ministres locaux
agissant comme gouvernement, les
chambres locales siégeant comme
telles, ne doivent pas intervenir en
ces questions. Dans notre humble
opinion, ce serait poser un priucipe
dangereux, admettre qu’un parle-
ment peut enfreindre les limites que
la constitutionlui a assignées, qu’Ot-
tawa peut exercer une pression sur
Québec, neutraliser In volonté de la
province, entraver notre législation
locale, mettre toute l’influence et les
ressources À sa disposition au service
d’une majorité d’Ottawa hostile à la
majorité de Québec,
Que chacun reste dans son role :

voilà ce que nous demandons.
Mais, s’écrie l’Ælceteur:

“ Qu'ils songent (les électeurs de Lotbi-
nière) quelle réjouissance ce serait à Ottawa
parmi les orangistes, que la nouvelle d’une
victuire pour le parti ministériel, quel coup
formidable ce serait pour le mouvement
national né sous l'échafaud de Riel. ”

Très-bien et très-vrai ! Pourquoi
alors exposer le parti de l’union à
cette défaite possible ? Pourquoi,
quand il s’agit exclusivement de
politique locale, quaud la lutte se
fait entièrement surce terrain, intro-
duire une question fédérale qui ne
sera ni posée ni discutée devant les
électeurs ? Dire d’avance : si M.
Beaudet est élu, c’est le parti de
l’union qui sera battu, c’est donner
au verdict une portée qu’il n’aurait
pas, mais que lui donneraient à cœur
joie toue les ministériels d’Ottawa.
* Que l’Electeur défende la cause de
M. Laliberté au point de vue de
l’opposition locale ; qu’il discute les
actes du gouvernement local actuel
et ceux de ses prédécesseurs ; qu’il
parle finances et législation : c’est
son droit. Le mérite personnel des
candidats, la valeur des partis au
local : voilà ce que les électeurs
auront à juger. Encela il n’est pas
question de Riel. Il en serait autre-
ment, si l’un des candidats profitait
de cette lutte pour approuver la
pendaison de Riel et les reculades
des ministres d'Ottawa. Quiconque
ne serait pas avec nous sur ces ques-
tions, serait l’adversaire et l’ennemi
du parti de l’union, et mériterait
d’être traité comme tel sans merci.
C’est le principe posé. Il s'applique
aux gouvernements et aux individus,

Pour assurer le succès de la grande
cause entreprise poursoutenir l’hon-
neur national, et prouver que les
protestations spontanées de toute une
province ne sont pas “ un feu de
paille, ” nous ne reculons devant
aucun sacrifice. Les liens de parti
sont rompus, et nous faisons appel à
tous les putriotes qui veulent arrêter
la province sur le penchant de la
ruine. Ces intérêts sont trop grands
pour que nous les risquions inutile-
ment et sans nécessité. Sans doute,
les ministres d’Octawa ne demandent
pas mieux que d’échapper par la
tangente. Nous ne voulons pas faire
leur jeu.
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UN ABUSCRIANT.

Nous ne dirons qu’un mot aujour-
d’hui d’un abus dont Québec est la
victime depuis plusieurs années,
Le convoi express de l’Intercolo-

nial arrive à Lévis à 6. 30 hrs, et
la plupart du temps les bateaux ne
Lruversenb pus ; lys pussegers soni
laissés lA à la belle étoile, Ils ne
sont rendus à Québec que le lende-
main matin après l’arrivée des trains
à Montréal. Il en résulte qu’un
passager qui part de Fraserville
pour Québec à 3 hrs arrive au terme
de son voyage après un compaguon
de route qui lui se rendait à Mont-
réal, c’est-à-dire à 150 milles plus
loin. Il y a eu souvent des plaintes,
mais rien n’y fait. On nous assure
que la puissante influence du G. T.
R. qui réussit par là às’assurer des
passagers qui ne prendraient pas
cette voie, pèse d’un grand poids
duns la balance. Il n’y a que Qué-
bec pour être aussi maltraité.
Et le gouvernement qui reçoit des plaintes à ce sujet, a pris le parti-

ue ‘ Ed
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LAJUSTICE
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de laisser faire les Blue moses de
Moncionqui arrangent cela à leür
goût. .
Nous allons réclamer justice sur

il est temps de secouer notre torpeur.
Réclamons justice partout dans les
petites choses comme dans les gran:
des.

—ene meneamept —otme

M, Blake a parlé,

M. Blake n fuit un grand discours
à London dans un banquetpolitique.
Il a parlé an nom do l'opposition
dont il cst lo chef. Il y a quolques
mois, il était en Anglotorre ot lu ru-
meur s'accréditait qu'il allait s'y
établir. La pendaison de Riel, les
protestations si vives qu'elle a sou-
cvéos, ont fait taire cotte rumour et
paru hâter son retour su Canada.
Sous les circonstances que tout le

mondo connaît, les déclarations do
M. Blake doivent avoir une grande
portée. Elle sonl on effot censées
résumer l'opinion du parti grit, ot
définir son programme.
Lo discours de M. Bluko est om-

preint de cetle dignité qui caracté-
rise tous ses efforts oratoires. Nous
concovonsl'enthousiasme qu’il a sou-
levé. Roproduit dans tous los grands
organes d'Ontario, cette pièce d’élo-
quonco sera lue jusques duns les plus
humbles chaumières, et formera in-
cultivotubiomuul l'upanion d'une par-
tie d’Ontario.

Citons d’abor 1 co qu'il a dit au
sujet do la question brûlante de Riel.
I] était au miliou d’un auditoire que
George Brown, pendant un quart do
siècle, avait habitué à mépriser et
haïr tout ce qui porte un nom fran-
gais et catholique. Lui-même avait,
ily a dix ans, mis & prix la tète
de celui qui vient de mourir sur l’é-
chafuud. Tel était l’orateur, tel était
l’auditoire. Voici ses paroles :

“ Pourles raisons que je viens de
“ donner, je ne desire pus faire de la
“ tragédie do Régina une lutte de
“ parti; jo ne me propose pas de faire
“ de I'échafaud qui y a été érigé, un
“ programme politique, de créer ou
« cimenter des liens de parti avec lo
“ gang d’un condamné. ”

Il venait de dire :

« Dans la province de Québec,
« quelques appuis du gouvernoment,
“ agissant de concert avec quelques-
“uns de ses opposants, ont dénoncé
“gon action en termes trés-éner-
“ giquos, eo sontservis d'expressions,
“ ont fuit des suggestions et accom-
“ pli des actes auxquels je no puis
« donner mon approbation. ”

Il faut que le funatisme accumulé
à Ontario soit bien puissant, pour
quo M. Blake se soit décidé & souf
fleter ainsi ses fidèles supports de
Québec. À nous il ne doit rien, mais
À eux il doit beaucoup et il en attend
plus encore.
M. Blake a dit sa maniére de voir,

et il nous pormettra de lui dire la
nôtre. Une mutuelle franchise ne
sers pas déplacée. La vie d'un
homme, tout français qu’il fût, vaut
bien des intérèts matériels passagers,
ot mérite tout autant qu’une ques-
tion de tarif, de savon et de chan-
delle, de faire partie d'un programme
politique. Si Riel a été pendu injus-
tement, un parti politique peut, doit
mêmeprendre l'engagement de punir
les auteurs de co mourtre judicinire.
M. Blake lo sait comme nous, mais
il a dû faire cette concession à l’opi-
nion d’Ontario, où lo /Afuil continue
maintenant l'œuvre commencée et
abandonnée par le Globe. Varlos
rôles y sont intorvertis. Le Globe
ost dovenu notre apologiste, notre
défenseur, presque notre admirateur
même, tandis que le Mail s’est mis à
manger du prêtre et du français, et
il y va avec un appétit plus vorace
pour refairo le temps perdu.

Los organos des ministres en pré-
sonce de cotto déclaration de M.
Blakco, bondissont de joie. M. Blake
est devenu leur oracle infaillible.
Tout doux, organes désintéressés!

Entendons-nous. Si vous accoptez
M. Blake comme arbitre entre le
gouvernement ct le pouple, vous ne
pouvez pas scinder sit décision. M.
Blake n’a pag souloment dit co quo
nous venons do citer. Il a dit beau-
coup plus. Résumons ses paroles.

“ La presse ministériolle d'’Ontario
s'est servi du langage le plus vio-
lent... .a cherché à créer une guerre
de ruce et de croyanco. à donnerà
la question do fausses issues expo-
sant l'avenir du pays. Il est très
cortain que cetto question doit être
débattue en Parlemont, et il est très
desirable qu'elle le soït—lour organe
ministériel (le Mail) a nié lo droit
de discuter l'action du ministère au
sujet de la penduison, mais ce droit
est indéninble. Plusieurs raisons
oxigent cette discussion: il s'agit
d’une ofionse politique extraordi-
naire ; diversos questions soulevées
nécessitant un débat complet au
sein du parlement ; plusieurs appuis
éminents du gouvernomont ont dé-
claré qu’ils ont êté trompés et trahis
par lui ; il. déclarent que le gouver-
nement a agi, non d'après les prin-
cipes, mais pour dos fins do parti,
pour punir une ancienne faute, pour
ussouvir la haine d'une partie de ses
partisans : lo gouvernement s'était
déqualifié commo juge impartial on
so faisant partie privée au procès,
en faisant do lu justico de sa con-
duite onvors les métis le corollaire
do Ia culpabilité do Riel, on faisant
défendro son innocence de la pondai-
son do Riel, ; —il est naturel quo ceux
qui ont le même sang que Riel res.
sentent plus vivement sa mort :—
avec eux l'on doit demander l’appli-
cation des grands principes dejustice

ce point,sans relâche, Québecquois,| |

 

pliquent égalemontà tous et non pas
agir parraison de province, deraco ou
de croyance : nous devons calmer les
los préjugés de raco ot décider d’a-
près des vuos larges, générouses et
Justes, accordor À toutes los croyancos
une ample mesure de liberté civilo ;
—nous devons décider on chambre
commode vrais hommesd'état, éclair-
cir dos points obscurs ;—il nous faut
les pièces du proces, les papiers
trouvés à Batoche ot que le gouver-
noment a refusé de produire ; un dos
ministres vient de livrer à la publi-
cité l'un do ces documents d'une
importance tolle qu'il contredit I'as-
sertion que Riel s'était fait inviter à
se rondre au Nord Ouest ;—il faut
savoir pourquoi on n’a pas nccusé
ftiel de meurtre au lieu do trahi-
son ; ot si c'était parceque cola
n'allait pas avec In loitro An général
Middleton ;—il faut savoir sous quel-
los circonstances cette lottre a été
écrito ;—il faut 8e rappeler que lo
tribunal tei que constitué n’était pas
bion adapté aux circonstances du
procès ;—les juges du N.-O., tiennent
lour charge suivantle bon plaisir du
gouvernement dont ils relèvent, co
qui enlève leur indépendance dans
un procès politique auquel le gou-
vernemont s'est fait partie ;—ces
juges sont on outre des personnagos
politiques comme membres du con-
soil du N.-Ouest ;—ou a eu tort, on
1880, do réduire le nombre des juges
qui doivent sièger en de pareils pro-
cès;—Ilo juge Choisi etait en outre
l’aviseurlégal, l’oficier politico-légal
du gouvernemont ; — le gouverne-
ment ost la cause do la rébellion ;—
il à supprimé dos documents qui lo
prouvent, ot qui pouveut influer
beaucoup sur lu justice do sa déci-
sion ;—il faut savoir si les blancs de
Prince-Albert sont plus coupables
que los métis ; il n’ost pas juste do
poursuivre les métis ol los sauvages,
et do libérer los blancs, quand leurs
relations avec Riel peuvent tunt
influor sur sa causo ; —il faut voir si
Riel a voulu so faire acheter, ou a
voulu simploment avoir de I'argent
pour fonder un journal ;—la sanité
mentale do Riel est plus importante
qu'on ne lo croit généralementct il
faut on outre tout connaître au sujol
de In commission médicale ; il faut
être renseigné sur les ruisons de ln
recommandation à la clémence ; sur
les motifs du 3e sursis, surles raisons
qui ont finit croire quo la pondaison
était nécessaire pour la paix du
Nord-Ouest ;—il faut savoir s'il est
vrai que le gouvernement a honteu
sement trompé ettrahi ees partisans ;
s’il a sacrifié Riel, à la vengeance
d'uno secte, pour punir uno ancienne
offense ;—chacun de ces points peut
affecter notre décision générale ot
finale.
Mais c'est li le canevas d'une

charge terrible contre le gouverne-
ment. N'est-il pas évident quo M.
Blake fers, en chambre, un réquisi-
toire formidable, et que si, pour ne
pas brusquer l’opinion encore trop
agitée d'Ontario, il no met pas lu
question do Riel sur son programme,
au moins votera-t-il la censure du
gouvernement au sujot même de la
pendaison, et ce après une éclatante
démonstration oratoire ? TI no pou-
vait plus habiloment préparer les
esprits et habituer ses partisans à
penser comme nous sur cette page
néfaste de notre histoire.
Et il y a encore bien d'autres

points traités par M. Blake, I'enne-
mi des orangistes. Nous les confron-
terons aux éloges admirateurs de la
presse ministérielle.
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DEPECHES CANADIENNES
—_—

ARRIVEE DE SIR JOHN

Adresse :

Ottawa, 19—Sir John A. Macdo-
nald est arrivé on cetlo ville par le
chemin do fer Canada Atlantique, a
midi aujourd’hui.
En réponse & une adresse do féli-

citations présentée a I'Hotel-de-ville,
cette après-midi. par le maire de
l'Association conservatrice do cette
ville, Sir John a dit : “ Cotte récep-
tion qu’on me fait à mon retour, vous
le comprencz, messieurs, m'est des
plus agréa'les. Etre acclamé par
ceux avec lesquels j'ai véeu depuis
des années ct qui me connaissent si
bien, est uno récompenso suflisante
pour tous les services quo j'ai pu
rondre à mon pays quolque grands
qu’ils soint, commo on se plait à le
diro

“ Je dois vous déclarer, puisque
vous vous y intéressez tant, que ma
santé n'a jamais été meilleuro qu'à
présont.

“ Mon séjour en Angleterre n'a
pus étô long, commo vous le suvez,
maisil a été galisfrisant.

“ Singuliére coincidence, la traduc
tion en français du nom de famille |
Stophen signifie Etienne. En sorte
quo lo baronet qui n terminé In gran.
de œuvre du Pacifique Canadien a le
mêmo nom que lo premier baronot et
homme politique Sir George Etion-
ne Cartior qui s'écrix on parlement:
en route pour I'oucst, L'un a réalisé
l’idéu do l'autre.

“ Lorsque nous sommes arrivés à
Moville nous avonstrouvéla ville en
ploino campagneélectorale. Les élec-
tions dans les bourgs vonaiont de se
torminor, et celles dans les comtés
étaient sur lo point de com: :ancor.

“ Comme on le comprend facila-
mont, tous les ministres étaiont
do la ville. Il mo fallait attondro
quolques semaines sans pouvoir les
rencontrer et communiquer avec le
secretaire des colonies. Lorsqu'il me
fut donné do voir los ministros, ils
m’exprimèrent leurs regrets d’avoir  do clémence et de politique qui s'ap- été aussi longtemps a bsents.

“Ils mo lnissèront entendre, co
que je savais trop bion: que. lour
osition était loin d'êtro assurée.
ous les ministres m’ont exprimé

leurs plus grandes sympathies pour
le Canada. Ils sont tous étonnés do
voir les progrès rapides qu’a fuits
notre pays on si pou d’annecs.

“ Je no crois pus oxagérer en dé-
clarant quo l'opinion publique on
Angleterre, la presse do cc pays et
toutes los classes do la société sont
émervoillées de voir que nous avons
terminé notre grande route irans-
continentale. Los ministres, les
hommes d’état apprécient hautement
cotte grande ceuvroe nationale, non-
seulemont au point de vuo coloniul,
mais encore au point de vue impé-
rial, Tous déclarent quo cette voie
place l’Anglotorro dans uno position
boaucoup plus forte qu'il y a bien
dos années. Tous aussi comprennent
que la route parle canal de Suoz aux
Indes ot en Australio est incertaine;
ot que dans le cas d'une guerre avec
sucune nation de 1'Burope, cetto
voie pourrait être facilement bloquée.
Ils voiont que la routo par le canal
de Suez est beaucoup moins impor-
tante. maintenant que lo chemin de
fer du Pacitique est terminé.

“ L'Angletorre,ils lo comprennent
maintenant, a une route inattaquable
pour envoyer duns sos colonies éloi-
guées ; los Indes. lo Japon, etc., des
hommes ou des munitions. Elle peut
maintenant envoyer ses armées par
tout en passant sur io lerriivire dri-
tauniquo.

“ J'ai ou occasion d’on confêrer
avec les autorités militaires. Elles
comprennont l importance de notre
grande route nationale.

“ J'ai attire leur attention sur lo
fuit d’etablir uno ligne de steamers
de premicro classe dont on pourrait
se servir en cas do guerre comme
transports ou vaisseaux do guorro ;
et qui auraient une vitesse ct un ton-,
nage tols qu’ils pourraient dévelop-
per notre commerce asiatigne par
voie du chemin de fer du Pacifique
Canadion.

“ Jo n'ai pu avoir de réponse preé-
cise parce quo cetto entrevuo no se
faisait que quelques jours avant mon
départ.

“ Tous les ministres m'ont expri-
mé ledésir d'aider au développement
de notre chemin de fer du Pacifique
Canudion. Tous s'accordent à dire
que les terminus de co chemin sont
Liverpool ot Ilong Kong, et quo sur
l'Atlantiquoot lo Pacifique pour faire
do cette grande route co qu’elle doit
être, il faut y avoir une ligne de
steamers sur chacun de ces doux
grands océuns. Cotto affuiro est
maintenant priso on considération
par le gouvernement impérial.

* Je dois vous dire que les auto-
rités militaires m'ont exprimé leur
étonnement ot leur admiration pour
la manière habile avec laquelle les
troubles du Nord Ouest avaient été
réprimés. Elles m'ont félicité sur
l’officacité do notre service de trans-
port. Elles comprenaient difficile-
meut comment 6,000 hommes ont pu
être transportés à 6,000 milles do
distance, avec uno aussi grande
vitesse et sans avoir à subir les mi-
sères qui accompagnent ordinaire-
ment les troupes en campagne. Des
hommes marquants comme Sir Wol-
scley ot Sir Lediver Buller m’ont
déclaré quo le service des transports
en Angleterre no pourrait se faire
comme au Canada et avec mitant do
facilité.

“ Tout cela par conséquent a pour
cffot de donner uno idée très haute
do l'importance du Canada pour
l’Angleterre. Tout lo monde est fier
de notre Dominion et le regarde
comme une source de force ct non
de faiblesse pour l'empire britan-
nique.

« Jo puis vous assuror que si quel-
qu'un de vous, Messieurs, se rond
jamais en Angloterre, il sera heu-
toux, comme canadien, do constator
l’estime et la considération qu’on
accorde au Canada ot aux canadiens.

* Jo ne puis terminer ces quelques
remarques, bien imparfaites sans
doute, sans vous remercior pour
l'adresse chaleurenso et cordiale que
vous, canadiens-français du cercle
Lafontaine vous avez bien voulu me
présenter.
“Les dornicrs événements aux-

quels je m'nabstiondrai de faire allu-
sion, mo rendent cette expression de
sentiments et d'amitié des plus
précicusos.

“ Je vous en remercie encore une
fois et je puis vous assurer que je
n'oublierai pas ces précieux témoi-
Enages d'amitié.
Après cela Sir John embarqua dans

sa voiture pour se rendre i sa rési-
dence a Ernseliffe.

Montréal, 19.—Le bulictin officiel
publié par le bureau do santé dit
u'il y a des cas do picote à St.

Thimoté, comté de Beauharnois, i la
jeune Loretto, Québec, où plusiours
familles sont attointes du fléau. Il y
‘a encore nombre de cas au Cap St.
Ignace ct à St. Thomas de Montma-
gny. in certains autres endroits les
gons traitont cotte maladie comme
une maladie ordinaira.
Le Dr. Lauzon ot l'officier Bau-

doin sont partis pour tairo uno ins-
poction en bas de Québec avec ins-
truction de fuiro tout on lour pouvoir
pour arrêter l'épidémie.
Los amis do l'honorablo J. A. Cha-

ploau à;St. Jérômolui offrent un ban-
quot ce soir.

M. Girouard, M. P., l’un des
avocats dans la poursuito ponr libolle
de l'hon. M. Laflamme contre lo
Mail do Toronto, a déclaré que cette
cause serait certainoment portée on
Appel et même au Conseil Privé si la Cour d’Appel confirmait lo ver-

dict du jury. M. Girouard a ajouté
que la cour pourrait, dans le cas ac-
tuel, prendro sur olle de réduire le
montant des dommagos accordés si
elle le croyait trop élevé.

Ottawa, 19—Le numéro de ven-
dredi prochain de la Gazette Officielle
du Canada fora connaître la date do
l'ouverture du prochain parlement,
On croit que ce sern dans lo mois de
fevrier.

UNE LIGNE DE"STEAMERS

Sir George Stophen, dans une en-
trovuo aujourd’hui, a déclaré quo des
négociations étaiont maintenant on
marche pour obtonir un subside pour
une ligne de stonmeors voyageant de
la Golombio Anglaise à Yokohama,
————->e

Dépêches Télégraphiques.

ANGLETERRE.

Dublin, 19.—I1 y a eu cette après-
midi uno assemblée de la ligue natio-
nale.
M. John Deasy, membre du parle-

ment pour Wostmoy, occupaitle fau-
touil présicentiel. Dans un discours
qu’il a fuit, il a dit qu’il no craignait
pas l'adoption des mesures do coer-
cion, parcequo los Parnellistes étaient
maîtres de la situation.
fin do l'année, ajouta-til, l'Irlande
aura son parlement.”
M. William, TI. Redmond, député

qu parlemont pour Armagh Nord a

partout; ot To premier coup frappé
contre l'Irlando ouvrira peut êtro le
fou d'une campagne qui conduira à

ET IA mrolnt nues oo Anc Annas ia
- * - mé. - unc mutinerio duns I'inde et pormot-

tra aux Russos de vonir à Londres ct
de prendre pour lours étables la
Chambre des Communes. Il n’est
‘aucun pouvoir au monde qui puisse
jempèêcherl'Irlande d'exercer sa von-
geance. Los Parnellistes sont bien
décidés à persister dans leur deman-
do de Home Rule pour l’Irlande.”
M. Kennoy, membre du parlement,

‘a dit. “Toute administration chor-
chant à intervenir dans les affaires
de la Ligue Nationale perdra le pou-
voir en peu de semaines.

Belfast, 19.—Les loyalistes sont
très mécontonts du fait que M. Glad-
stone ait refusé de recevoir lu dépu-
tation des loyalistes de cette ville, Il
y a un très fort sentiment contre M.
Gladstone dans le nord de l'Irlando.

Les loyevlistes se proposent do te-
nir des assemblées dans les princi-
pales villes de l’Angleterro aux
fins d'avoir de l'appui pour leur
causo.

Londres, 20.—Ou rapporte que
M. Gladstone, en réponse a des de-
mandes pressantes de son parti, choi-
sira la prochaine occasion qui lui
sera offerto de nier la rumeur qu’il
avait l’intentson de proposer le ré-
tablissement du parlement irlandais.
Un document a été trouvé à Lon-

donderry, ot on dit qu'il a été mis en
circulation par la police. Il porte
pourtitre: -‘ Manifeste de la police
secrète irlandaise.”

Il termine par ces mots : “ Emané
par la force de police d’Ulster.' Co
document demande à la police de no
pag aider aux évictions.
Le Telegraph dit que l'on est for-

tement alarmé dans les cercles com-
merciaux de Dublni de la mise on
force d'un système de boycottage
plus étendu.

Londres, 50. — L'archevéque Er-
rington ost mort.

Rome, 19.—0n a regu Ia nouvelle
de Boulogne qu'un horrible meurtre
aurait été commis sur un train do
chemin de chemin do fer près de cette
ville. La victime de cot assassinat
serait un cultivateur nomm3 Antoni
Padovan. La voiture dans laquelle
lo meurtre a été commis attosto qu’il
y a eu lutte terrible entre lo meur-
trier et sa victimo. La tête et la
figure de Padovan ont été horrible-
ment mulilées, On a vu le meurtrier
chorcher à débarquer de la voiture
lorsqu'elle était en mouvement, Il a
été arrêté par un officier. Lo mour-
trier avail on sa possession un porte-
monnaie appartenant à sa victime ot
un rovolver, dont trois chambres
étaient vides.

Madrid, 19, — Le gouvernement
espagnol a attiré l’attention do lu
France sur les agissoments suspocts
des Carlistes et des républicains do la
frontière, et lui a demandé de prévo-
nir toute démonstantion hostile con-
tre l'Espagne.
A la réunion du cabinet aujour-

d'hui, le premier ministre Sagosta a
lu une lotire de condoléunces adres-
séo par lo Pape a ln Reine d'Espagne
au sujet de ln mort du roi.
Sn Suninteté offre aussi d'aider ln

régonte à afformir la position do l’Es-
pagne, en autant qu’elle lo pourra
dans les limites de sa mission spiri-
tuolle.
Le marquis de Casala Iglesia, ac-

tuellement ambassadeur plénipoten-
tiniro à Londros, a refusé l’offre qu’on
lui faisait d'occuper uno semblable
charge à Washington. On l'a mis sur
In liste de ro'raite. On a offert cote
chargo d’ambassadeur plénipotonti-
aire à Washington & Ruiz Gomez.

Londres, 19—Lo correspondant du
Standard à Berlin nie la nouvollo de
in nomination d’un nonco apostoli-
que on Allemagno.
La Gazette de Cologne dit quo la

circulaire du Papo aux évêques prus-
sions, qui demande quo los sémi-
nairos pourl'éducation exclusivo dos
prètres catholiquos soient sous lo
contrôle des évêques ost sans dputo lo
signal d’un débat entro la Prusso et
le Vatican. ;

Londres, 19.—Le jury chargé de
rononcer dans le procès pour li-
elle, par M. Howéll M. P., contre
Kennoy, qui l’avait accusé de s'être
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prôprié de ‘l'argent, à rendu au-

ad ui un vordic de non coupa-

9ondres,19. —Le baron Von Lutz,

secrétaire d'Etat de Baviëre, a pré-

senté un réquisitoire au roi disant

que Jo ministèro allait tâcher de

réglor los finances de Sa Majesté, à

la condition que lui, le ministère, ait ,

le droit de contrôler les dépenses du
roi à l'avenir.

DEUXIEME EDITION
DEPECHES TELEGRAPHIQUES.

ANGLETERRE.

Londres, 20.— Paul L. Amedé
Joubort mombro du Sénat français,
et J. L. HH. Ardlan mombre de la
chambre française, sont morts.
L'arméo française au Tonkin sera

réduito do 22,000 à 10,000 hommes.
Le Telegraph dit que la Russio se
réparo à entrer en campagne dans
es Balkans pour son propre intérêt.
La nouvelle de la déposition du

Roi de Bavière n'est pus fondée.
Les ministres se proposent de pour-
guivroe le journal qui a publié ce rap-
ort.

? On lit dans le New-York Herald :
Plusiours journaux du matin de
Londres, critiquent sévèrement les
Nationaux nu sujet do lu visite des
Loyalisto à Lord Salisbury.
Lo Afvrning Post dit qu’il fait unc

violente attaque contre le clergé ca-
tholique. oo
Le Telegraphse réjouit de ce que lo

parlemont no s'occupe pas pour lo
moment des mesures proposées pour
donner le home rulo à l'Irlande, et

que la considération de la question
sera diféréo jusqu’à ce que l’lgxécutif

soit revêtu de nouveaux pouvoirs de
répression, capables d'assurer la
tranquilité publique.
Le Chronicle prétend que c’est une

absurdité que de vouloir maintenant
donnerlo gouvernement de l’Irlando
AUX assassins de Daniel Curtis, et
qui ont assailli ses filles parce-
qu’elles avaient voulu défendre leur
maison contre une bande d’assassins
publics. i

Liverpool, 20.—Lo coton so main-
tient 4 5 1116. Orléans, 5 3{16.
w. New-York, 20.—Le steamer La-
bradmr est arrivé du llavre.

Cleveland, 20. —Georgo Foster, un
voleur do notoriété, un vagabond
célèbre, un voleur de banques, a été
tué hier soir par unofficier après une
lutte désespérée. Foster s'était
échappé du pénitencier en octobre
dornier, ot il a été tué pendant qu'il
résistait à une arrestation.

Cork, 20—Wm. Shean, trouvé
coupable le 19 du mois dernier, du
meurtre do sa mèro, de sa sœur ot de
son frère à Castletown, qui eut liou
en 1877, n été pendu co matin. Lo
condamné était très agité à mesure
quo l'heure de l'exécution appro-
chait. Il devint tellement ftuüblo
qu’il ne pût se rendre à l'échafaud
sans assistance.

Il répondait d'une voix très faible
aux prières du prêtre, ot tromblait
violemment quand il fut placé sur
lo gibot. Il est mort presque inslan-
tanézaent.

—_—_—

NOUVELLES COURANTES,

Nous avons préparé avec soin un
guide pour les voyageurs par che-
min de for. Nos lecteurs pouvont
s’y fier. Nous y ferons les chango-
monts à mesure qu'ils s'opéroront.

 
 

   

Dopuis la mort du regrotté M.
Oscar Dunn, le départementdo l'Ins-
truction publique est sans secrétaire
pour la soction catholique, et c'est le
secrélairo protestant qui resto seul.
N’y a-t-il pas là un abus auquol lo
gouvornement local devrait apporter
un remède immédiat. Lo besoin
d’un secrétairo catholique doit pour-
tant so faire sentir plus vivement
que celui d'un secrétaire protestant
au département de ?’Instruction,dans
la catholique province de Québec.

 

À uno séance spéciale du conseil
#4 municipal de Benuport, tenue le 18

courant, Mr. François Paront, entre-
proneur, 4 êté élu unanimement
maire do cette municipalite.

M. P. Drolet, Ecr., de St-Charles
do Bellochasse, a été unanimement
réélu maire pour Ia be fois, le 18
courant. Les nouveaux consoillors,
sont MM. Charles Chabot et Frédéric
Turgeon,

Guérison,—On rapporte encore un
nouveau cas do guérison de la ter-
rible maladie dos bronches, oblonu
par l’usage de l'eau St-Léon. Pour
plus amplos informations, voir l'an-
nonce de MM. Gingrus & Langlois
dans une autre colonne. '

Rien.—M. Calixte Lavallée adonné la semaine dernière un grand
concort a Fall River, dont les recot-
cs sont destinéos à socourir

famille Riol. wir a
—

Le Journal parisien la France,vientd'ouvrir une liste do souscriptionpour Ju famille do Riel.
OIC1 en quels tormus, il s'exprimpour annoncer cotte souscription : °‘ Nos compatriotos du Canadaorofondément ot justement émus deexecution do Louis Riel, ont ouvertUnesouscription on fuvour de lafamille docot infortuné.
ds mére, la veuve, les enfanchef métis sont restés sans reasons.Ces; cotto souscription les mettracertainement à l’âbri du besoin.Uneliste de souscription est dé- 

ee 

 

LA JU STICE
  posée dans nos buroaux. * Nos loc-

tours peuvent donc apporter ou en-
voyer leur offrando pour la famille
du patriote can adien.

Lo Cercle Frontenac, fait son ban-
quet annuel ce soir. :

Il y aura ce soir, à 8 houres, sé-
ance du Cercle Catholique. Tous
les membres gont invités signer
l'adresse d’adhésion à l’encyclique
Immortale Dei.

C'est demain,que se fora la rentrée
des élèves au collégo do St. Anne.
I n'y à plus, maintenant, aucun
danger pourl'épidémie variolique.

A la Salle Jacques Cartier. —ior
soir avait lieu Ja grande soirée do
tours de force ete, donnée par MM.
Lambert et Cyr. Ce dernier, dont la
force horculéonne est connue pres-
qu’univorsellement, à encore étonné
les spoctatours hier soir. Que pen-
soz-vous de quelqu'un qui lève au
bout de son bras, un quart de fleur,
fait tourner comme une girouette
deux hommes d'une pesanteur res-
pectable pendus à ses cheveux, fait
rouler sur ses bras et sur son cou un
poids de 56 Ibs et enlève de terre
pour lo faire jouer au-dessus de sa
têto nn homme de 175 lbs. Voilà les
prodiges dont M. Cyr a éputé la
nombreuse audience d'hier soir.

M. F.-X. Lemieux, a renouvelé
hier, devant l’Hon. Juge Caron, son
application pour admettre à caution
les nommés Rancourt et Berthiaume,
nceusés d'assaut grave sur la per-
sonne du Llongrois Molnar. Ce ma-
tin, à 11 henres, l’Ion. Juge a rendu
jugement, refusant d'admettre les
prisonniers à caution.

Cour du Iecorder—Johu Murphy,|
vicillard aveugle, arrété ce matin
sur ln rue St. Louis, veut absolu-
ment devenir pensionnaire de Sa
Majesté.
—Uncitoyen de St. Roch pour

avoir laissé la necige s'accumnler
devant sa maison, se voit obligé de
vayer Ia modique sommede 25 cents.
—W. Kelly, arrêté le 20 décom-

bre dernier, pouravoir voulu montrer
trop de science en fait de pugilat sur
la pérsonne de M. Malone, est con-
damné é dix piastres d’amende ot les
trais.

Cour de Police. —Joseph Thébergo
et Félix Laroche alias “ P’tit-rat
LaRoche ” sont amenés sous accusa-
tion do vol de provisions chez un
nommé Alfred Sansfaçon à St. Roch
de Québec. Doux témoins donnent
leur déposition on présenco dos pri-
sonniors, savoir : Alfred Sansfaçon
et le constable Siméon Cameron qui
a opéré l'arrestation de Josoph Thé-
berge, puis les prisonniers sont ron-
voyés,en prison ; l'enquête devra se
continuer.
—La cause de vonte do boissons

sans licence instituée par Adolphe
Boivin contre doux dames du Bazar
de Obarlesbourg est remise au ler
fevrier prochain.
—La cause du Percopteurdu reve.

nu contre Jean Paradis pour la même
offence est plaidée ot prise en deli-
bére.

 

Le parlement anglais s’ouvre
demain. La Reine en personne pré-
sidera à la séance d'ouverture. Des
rumours d’attentat À la vie de Sa
Majesté, s'accusent, à mesure que
l’h euro decetto solonnité s'approche.
On fuit bonne garde autour de l'ex-
istence royale.

—— |

Le Pacifique va fermer ses usines,
Ses atoliers vont être transportés à
Montréal. Des ordres contradictoires
font voir clairement aux employés
qu'ils sont à ‘la veille de recevoir
lour exeat.

C'en ost fait du sort de 300 famil-
les qui auront bientôt àlutter contre
les implacables étreintes de la fa-
mine. Québec va perdre un million
par année. Et pourtant nous comp-
tons doux ministres qui ont mission
do survoiller les intérêts do Québec.
L'un, Pantagruel au petit pied, s’at-
tarde à Stoncham à chorcher la s0-
lution des problèmes sociaux dans lo
fond d’une démonstration bachique.
L'autre s'endort inepte dans son
apathique indolence.

Assaut brutal—M. Eugène Mi-
chaud a été, il y a quelques jours,
victime d'un pénible assaut. M.
Michaud n été brutalement assailli
par quatre ou cing individus qui
l'ont laissé gisant sur la rue. Le Dr
Jolicœur donno ses soins au pauvro
blessé dont In vio est on danger. M.
Michaud a reconnu son principal
agressour.

Tac St-Tean.—M. Jos. Vermette,
qui ar:ivo do St-Félicien, Lac St-
Jean, nous dit qu'il y a très peu de
noige À St Jérôme, ln Pointe Bleuo
ct autres paroisses du Saguenay. Les
gons so plaignent beaucoup du man-
que d'argent, ils n'ont commo
moyen d'existence quo l'échange de
leurs produits. Le parachèvement
du chemin do for du Lac St-Jean
relèvera lo courage do cette brave
population.

Consul.—M. Diago Maguire vient
d’être nommé vice-consul de la Ré-
publique Argentine À Québec.

M. Joseph Roy, notaire ot rédac-
tour du Quotidien,vient d’être chargé
dos affaires do la succession de feu
le major Hamel, de Lévis. 

Personnel—L'hon. M. Coursol,
M.P. est parti de Québec pour Mont-
récal hier soir.

Frasorvillo sera prochainement do-
té d’un nouveau journal libéral. On
aura donc deux journaux dans cette
ville.

Morsure par un chat.—Il y a quel-
quos jours, madame Jos. Elie Thibau-
doau, du Cap Santé, s’est fuit mordre
À la jambe par un chat.
L'appurenco de ln pluie à fuit croire,
de suite, quo l'animal était enragé ;
mais le médecin a déclaré que tel
n’était pas lo cas.
Madame Thibaudeau, qui a souffert

des douleurs très aigues, a été obli-
gée de rester plusieurs heures sans
marcher.

Club de raquettes.— “Lo Huron.”
Il y aura co soir, à 7.30 P. M..
sortio ordinaire de ce Club. On s’at-
tend à co quo tous les membres se
feront un devoir de s0 rendre à l’heure
ci-dessus mentionnéo.

Nous publierons dans quelques,
ou rs,une étude sur l'ouvrago du Ré-
érond Messiro P. Rousseau, prêtre

ie St Sulpice, qui a pourtitre: “His-
toire ot vie do M. Paul de Chomedey,
Sieur de Maisonneuve, Fondateur et
Premier Gouverneur de Ville-Marie.
Cet ouvrage vient justement de pa-
raître. .

Laflamme vs le Mail.—Un procès
qui a cu un grand retontissement
vient de so terminor à Montréal.
L’Hon. R. Laflamme avait pour-
suivi le Mail de Toronto, l'organe
insulteur des canadions-frauçais,pour
dommages résultant de la publica-
tion d'un article dans lequel M. La.
flamme était accuse d'avoir participé

geron, que je refusais de les invitor
à l’assembléo du 20, jugeant qu’il ‘no
mo convenait pas do leur accordor
une partie des quelques moments
que jo me propose de passer avec
mes électeurs,

5o. J'ai fuit connaître aussi publi-
quemont possible à mes électeurs
mes idées sur ln question quo vous
vous plaisez à appolor “la penduison
do Riel ” et je n'ai rien a modifier
dans lo document que j'ai publié re
lativement à cotte aftuire.

Go. Dans l'intérêt de la paix et du
bon ordre, jo crois qu'il est plus op-
portun do faire ici co qui se pratique
dilleurs, C'est à-dire d'éviter les con-
flits qui ne manquent jamais d’en-
flammer les debats politiques que
l'immense publicité des Journaux
rend de jour cn jour plus inutile. Lo
Parlemont est lo soul théâtre de ces
discussions, dont les électeurs de-
viennont Jes ju ses en dernior ressort,

,, Ceux qui voudront éclairer los
électeurs du comté sur les questions
quo jo traîterai à l'assembléo du 20,
pourront avoir recours à votre assis-
tance amicalo qui leur fournira l'oc-
casion d'examiner leurs opinions.

Jo suis sûr que vous approuverez
ma manière d’agir on cetto affaire ot
je demeure respectuousoment

Votre, ete., ote.

J. A. CuarLeau.
 

Cour Supérieure, ?
! Quebec I

AVIS PUBLIC est pur le présent donné à
tous les intéressés dans In succession vacaute
de feu Pierre Leguré, en sou vivant, de la cité
de Quéhee, Ecuier, À vocat, de s'assemblerde-
vant Fun des Juges de cette Cour en nombre
compétent, en la Chaubre des Juges, au Pu-
luis de Justice, À Québre, le VINGT-TROI-
SIEME jour de JANVIER courant, A ONZE
heures avant-midi, afin de donner leur avis  sur le choix d'un eurateur à ln dite succession
vacante conformément à l’ordotmance rendue
par l'Honorable Juge 1, B. Caron, l'un des à la fameuse affaire de In trappe Ste.

Anne. Lo procès n eu lieu devant
un jury et s’est terminé lundi par un|
verdict de dix mille piastres de dom-!

Le Mail, dans sa defonse à l’action
avait brutalement insulté sa vietime |
et au cours du procès M. MeMaster,
avocat du Mail, s'est oublié jusqu à
entrer dans la vie privée de M. La.
flamme ot jusqu’à lui domanders’il
vivait avec une femme qui n’était
pas la sienne. Le jugo Johnson dans
sa charge a sévèrement qualifié la
conduite du Afail. Les journaux
francophobes n’ont pas de chance à
Montréal: l’été dernier c’étaitle St.
Thomas Journal et aujourd'hui c’est
le Mail, :

Feu à Lévis.—Ce matin, au village
Lauzon, près de la barrière, le feu
s'ost déclaré dans la maison de Mon-
sieur Cyrille Bégin. Vers 5 heures,
M. Bégin alluma son poéle comme
d'habitude, alla ensuite à ses bati-
ments, et à son rolour, trouva sa
maison on feu. Il n'a rion pu sauver.
Monsieur I5.}Bélanger, son voisin,

a éprouvé le même malheur, seule-
ment il a pu sauver sos meubles. On
dit que M. Bégin a une assurance de
8400 sur sa maison et M. Bélanger
$600.
La pompe à vapeur de Lévis s'est

rendue sur les lloux à 6 heures ce
matin.

 

Traverse. — Les bateaux traversent
difficilement devant la ville à cause
de la glace qui couvre le fleuve.

—_—————————

Nous publierons demain la corres-
pondance signée, ‘ Uu vrai conser-
vateur.”

 

—#eso-

M. Chapleau à ses Electeurs

(Dépêche spéciale à LA Justice.)
Montréal, 20.—I1 y a beaucoup

d'oxcitation à Moutréal à propos do
l’assembléo que M. Chapleau a con.
voquée pource soir dans son comté.
On s’attond à des rixes. On dit que
le secrétaire d'Etat entraînerait à sa
suite toute une arméo de fier-à-bras.
MM. Laurier. Beaubien, Desjardins,
Duhamel et Poirier assisteront à
l’issemblée en dépit de M. Chapleau.
Le secrétaire d'Etat entend menor
vondemont son aflniro.
La Patrie dit que la lettre de M.

Chapleau en réponse à la lottre du
préfet du comté qui lui demandait si
ses adversaires politiques pouvaient
prendro part à l'assemblée, est tout
simplement un “ chef-d'œuvre de
licheté.”

Dit M. Chapleau :
‘* Dans d'autres circonstanecs, je

sorais enclin à vous répondre que je
n'ai pas l'habitude do dire ce que jo
propose do faire à ceux qui ne sont
pas habituellomont mes aviseurs ct
mes partisans. Je n'invoquerai pas
ce droit aujourd’hui, je vais satisfuire
à votre curiosite.

lo. J’use d'un droit qui m'appar-
tient, colui d'inviter mes électours à
me rencontrer dans uno des paroisses
du cutulé que ju représente, de ieur
rendro compte do la minière dont
j'ai rempli les dovoirs de ma charge,
de leur parler de la question brû-
lunle du jour, ot des ailaires qui inte-
rossent plus particulièrement le
comté de Torrebonne.

20. J'ai fixé la date do l'assemblée
au 20, et olle devra avoir lien à St.
Jérôme.

Bu. Jo ne vous ai pas demandé do
convoquer cotto assombléo parcequo
je vouinis que mes électeurs fussent
on colle circonstance mes hôtes ot
non les vôtres.

do. N’ayant pas jugé à propos do
mo rendro à votro ussomblée convo-
quéo pour le promier décombre, la-
quelle était organisée par dos émis-
sairosd'un soi-disant comité national
do Montréal, j'ai réponduà MM. Gi- rouard, Desjardins, Eaaubion et Ber-

mages en faveur do M. Laflamme. |
$

Juges de la dite Cour,

BLANCIHET, AMYOT & PELLETIER,
l’rocureurs,
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NOUS VOILA DE NOUVEAU
Nous voilà de nouveau et à meilleur

marché quejamais :

Québec, 15 janvier 1886,
 

 

Prêtez un moment d'attention À cette cireu-
luire et de plus apportez-ln avec vous comme
guide des marchandises et des prix.

 

Un lot de Drap de Couvertes et mottonné à
moitié¢ prix.

Président, double largeur, de 30s ¢n mon-
tant. Tweed tout laine, de 30¢ en montant.
Serge tout laine, à une réduction semblable.
Corps ct Culeçons pour Messieurs, partant de
25c en montant.
Chemises Blanches, de 35e en montant.

Flunelles de couleur, À une réduction sem-
blable. Alpaca noir, partant de 6 centins en
montant. Cachemires noirs et de couleur,
presque donnés, 2000 verges d’étoffes À robe de
toutes couleurs à 74 la verge.

Cuordé uoir partant de 15€ en montant. Ve-
lours barré, carreauté et uni, de 22e en mon-
tant. Mousseliuc et Point 3 Rideau partant
de 3c en montant. Bas de Dames ct Fillettes,
n'ignorez pas la réductiou. Cols en Tuile pour
Messieurs partant de 5c en montant.
Un lot de mouchoirs à une réduction sem-

bluble. Drap de Dames partant de 15 en mon-
tant. Tweed de Coton partant de 12c en mon-
tant. Coton à tisser partant de 20¢ en mon-
tant. Coton à chemise barré et carreauté de
5c en montant.
Wincey partant de Se en montant. In-

dieune à robe de 4c en montant. Couvertes
tout laine pour $2.43 la puire. Laine partant
de 33e la 1b en montant. Châles de Dames
partant de 95c en montant. Coton jaune par-
tant de 23 en montant. l'apis de Ficelle par-
tant de Sc en montant. Chemises de fantaisie
pour Messieurs partant de 55c en montant.

‘Foile pour Serviettes de Ge la verge en
montant. Toile Nappe partant de 15€ la verge
en montant. Toile cirée pour table, partant
de 20e en montant, Couvre-pieds Dlanes et
de couleur, presque donnés. Un lot de mi-
tuines tricotées valant 35e dounées pour lle.
Coutil valant 25 ets, réduit à 15 ets. Cotou à
double largeur pour 24¢ la verge. Cretonne
partant de 8 ets la verge en montant. Un Jot
de Jupous pour dumes valant SLA0, réduits à
22,10. Un lot de Mouchoirs de Soie pour Mes-
sieurs valunt $1.25, réduits à 75e, Un nouveau
lot de "l'apis de Tapisserie, patron splendide,
pour 2e la verge.

NOUS RECEVRONS DANS QUELQUES JOURS

Unlot de Broderies et Treméne partant de 33
In verge en montant,

L'espace étant limité, nous ne pouvons vous
mentionner qu'une partie de ce stock,

INE VISITE EST SOLLICITÉE.
VENEZ TOUS A LA

MAISON SAINT-VALIER
Ou vous trouverez tout votre avantage.

No. 233, RUE ST-VALIER,

TEOS. McCORD:
20 janvier 18846,

A LOUER.
1.A MAISON EX PIERRE DE TAILLE

à deux étages, étant le No. 40, rue Couillard,
occupée par Dune Veuve J. BB. Lamcre,

S'adresser À
J. RICHARD,
42, vue Desjardins.

Us—d2
 

Ou à

V. W. LARUE, N. P.,
25, rue Ste-Anne.

20 janvier 1886, 1f—As

DEPOT GÉNÉRAL
Le soussigné désire informer ses amis et le

public en général. qu’il vient d'ouvrir un
DEPOT GENERAL, et qu’il a toujours en
mains des journaux français et anglais de
toutes nunnces, y compris le “ New York
Ilustrated Sporting World.” Aussi, un excel-
lent choix de Cigares, Tabae à Fumer et à
Chiquer, Cigarettes, I'ipes, Dorte-Cigarettes,
Porte-Cigures, l’apeteries, cte.

À L'ENSEIGNE DU TAMBOUR,
234, Rue St-Jeun.

P. N. CAMERON.

20 janvier 1886, 1m—50

MAISON A VENDRE OU À LOUER.

UNE BONNE ET GRANDE MAISON EN
BRIQUE ayant trois logements, avec beau-
coup d'améliorations, grande cave, cour très
vaste, hangar, Ccuries, romises, un bon puits.
Pas de taxes. Conditions faciles, Excellent
poste pour un marchand de bois, commerçant
de bière, etc.

S'ndresser sur les licux,
J. 0. FILTEAU,

11, ruc Arago,
St-Sauveur.

Ou 27, ruc Buade,
! Québec.

 

  20janvier 1880, 4

L A.BERGEVIN,
35 à 45, AUE NOTRE-DAME,

TAILLEUR FASHIONABLE,
MANUFACTURIER DE HARDES FAITES

ET MARCHAND DE

MARCHANDISES SECHES EN GENERAL.

Habillements pour Messieurs faits sur
commande sous le plus court délai,

COUPE PERFECTIONNÉE.

MAIN D'ŒUVRE GARANTIE.

Spécialite - Marchandises de haut goût
a bas prix.

Qudéhee, 9 janvier 1556,
 

A Vendre ou à Louer.

CETTE MAISON DE PREMIÈRE CLASSE,
No. 33, rue Ste Ursule, nutrefois occupée par
Jean Langlois, Eer, Ayant toutes les amélio-
rations les plus récentes.

Possession immédinte,

S'adresser à

1. THIBAUDEAU,
Propriétaire.

20 Jutivier 1866. 1f p s—38

TANNAGE À LA FAÇON,
TANNERIE DUGAL,

QU EBE Cc.

Ceux qui ont des peuux a faire tanner sont
priés de les (tire parvenir à l'établissement
di soussigné,
ANN SCR ot COPBOV ACR As

qualité,  I'rix modérds,

JOSEPH DUGAL, TANNEUR,
$30 et B32, RUE ST-VALIER,

SAINT-ROCH.

1a—40

UNE AUIRE GUERISON

Obtenue par l'Eau Minérale St Léon

 

anrevse en

20 jun jor Issu,
 

J. GILBERT,
CORDONNIER,

206 ot 208, Ruc St-Jean, Québec,
Tient constamment un assortiment général

de Chaussures pour soirées : Souliers Sutin
Bleu I'dle, Satin Blane, Satin Noir, Kid
Blane, Chevreau Noir et Souliors perlés noir
et blanc,

Aussi, Chaussures en Cuir, en Drap et en
Cnoutchoue de goût et de fantaisie à des prix
modérés. .
20 janvier 1881, Im —38)
 

Canada,
Province de Québec,
District de Québec,

Alphonse Racine ef ol,

Vs,
THermenégilde Tl'oussignant, marchand, de
Saiute-Philomène, Fortierville, Failli ;

ct

Alphonse Gaumont, de Saint-Jean Descehail-
lons, marchand, Curateur.

Avis est par le présent donné par le sousai-
Bné, Alphonse Gaumont, curateur susdit, que
les immeubles suivants, savoir :

1. Unie terre située en la paroisse de Sainte
Philomène de Fortiorville, en (lu troisième
concession, du contenu de deux arpents de
front sur vingt-huit arpents, plus où moins
de profondeur ; bornée pur devant au nord
au chemin do la Reine, pur (derrière au sud à
la quatrième concession, joignant d'un edté
au nord-est à Uldorique LeBœuf, d'autre côté
wu sud-ouest à Cyrille Toussignant —nvec
nutison, granges et étables dessus construites,
circonstances et dépendances ; In dite terre
connuesous le numéro sept cent douze (712),
des plan et livre de renvoi officiels du cadas-
tre pour la paroisse de Saint-Jean Deschail-
lous, comprenant celle de Sainte-l’hilomène.

2. Un compenau de terre de forme irrégu-
lière, sis et situé en lu quatrième concession
de la paroisse de Sainte-Philumène Fortier-
vite, UU contenu de qUAtalité-trois arpents
en superficie, plus où moins, coupé par le
chemin de La Reine, la partie située au sud-
ouest dur dit chemin, formant environ Lrente-
cing arpents, plus on moins, et celle située au
nord-est d’icelai, huit arpents, aussi plus ou
moins, el celle située au nord-est d'icelui,
huit arpents, aussi plus ou moins sans gunn.
tie de mesure précise 5 le dit compeau de
terre fuisant partic du lot sept cent vingl-trois,
des plan et livre de reuvoi du eadastre pour
In dite paroisse de Saint-Jean Deschaillons,
comprenant celle de Sainte-Philoméne, seront
mis à l'enchère et par moi vendus au plus

) à Dans la Cour Supé-
rieure.

Reguérants;

 MM. Ginaras, Lanarois & Cre,

Messicurs,—Depuis pres de quae.
rante ans je souflruis horrible-
ment des bronches. Après avoir
essayé dilférents remèdes, sans
aucun soulagement, je me suis
décidé à faire usage de L'EAU
ST LEON, j'en ai fait usage de-
puis sept mois et je suis main-
teuant complètement guéri. À

ques informations, je crois qu'il
sera de mon devoir de faire part
de mon expérience, s’ils s’adres-
sent à moi, à mon burean, No.
139, rue St-Pierre où à ma rési-
dence privée, No. 39, rue St.
Patrice.

HONORE CASAULT,
H.C. S.

20 Janvier 1886. 1a—41

T oT T

LE MAGASIN DE THÉ
Le seul de ce genre a Québec.

 

 
humense assortintent de Thé vendu sans

réserve pour faire place nux thés nouveaux
qui nous arrivent de In Chine et du Jupon.
20 pour cent meilleur marché que partout
ailleurs,

N'oubliez pas l'adresse.

J.B ROUSSEAU,

206, rue et faubourg St-Jean.
Sas, rue St-Josephs, St-Roch.

10 janvier 1856, 1m:—43

LIVRES ! LIVRES
Chez FILTEAU ET FRERE, vue Buade,

 

y y

 

Mémoires par De Guspé.………….…ou$ LOU
Histoire et vie de M. de Muisonneuve,

300 pages gd in-8 enrichi de belles
LPAVUTeS,,......sans sousssunesasecnsas0e0s 1.00

La Revue Canadienne, complète, par
livraison, 21 VOIS .c…soceser-encorcons 50,00

Garneau —1fistoire du Canada, 4 vols. 6.00
Ferland —IHistoire du Cannda, 2 vals... 2.50
Les Soirées Canadiennes, 5 vols, pre-

MÈrE SÉTIC cocscccoarrssassrense savons soaes 20,00
Le Répertoire National, 4 vols........... 16.00
Le Chien d'Or, roman historique, tra-

duit de l'anglais par Lemay, 2 vols, 75e

20 janvier 1596, 44

 

ceux qui désireront avoir quel-!

offrant et dernier enchérisseur, À Saint-Jean
Deschiaillons. à la porte de l'église de la dite
paroisse, argent complaut, À ONZE heures du
mating le PROIS MARS prochain. Toutes ré-
chunations contre les dits immeubles devront
étre immédiatement déposées entre les ming
du soussignd,

ALPHONSE GAUMONT,
Curateur.

St-Jean Deschaillons, 11 janvier 1856.

TRANSFER HOTEL

No. 195, AUX S7-PAUL, PALAIS,

PRÈS DE LA STATION DU

CHEMIN DE FER DU NORD,

ET DU LAC ST-JEAN,

Ah
 

QUEBEC.

EUGENE BERNIER - -  Propriftaire

20 janvier 1856, 1m—49
 

JAS. F. BELLEAU
AGENT GENERAL D'ASSURANCES,

Ædifice de la Banque Union,

No. 66 Ruc St-Pierre, Québec,
 

Assurance contre le Feu IANCASITIRE
D'ANGLETERRE, capital : £3,000,000 stg.
GUARDIAN D'ANGLETERRE, capital :

£2,000,000 stg.
 

Assurance sur la Vie et contre les acci-
dents CrrizeN du Canada, capital: $1,188,000

Dirccteurs: 1ly. Lyman. Ecr., président;
Andrew Allan, Ker, Viee-Président ; Ro-
bert Anderson, Vice-Pré-ident “ Merchants
Bank ” ; Arthur Prevost, Eer.. Directeur
“ Banque du Peuple”; J. B. Rolland,
C. D. Proctor, Hugh M. Allan, Fer.

Québec, 9 janvier 1886,

BEDARD, GIRARD & C/E,
Commissionnaires et Négociants,

HENRI A. BEDARD,
CoMPTABLE ET JAQUIDATEUR,

Coin des Rues Notre-Dame et Lamon-
fagne, Quétec.

Québec, 9 janvier 1886,

“ E. JACOT
(ÉTABLIE EN 1865.)

 

 

 

HMonrsocerlxs, DIJOUTERIFS, ORFÈVRE-
RIES, ete, Cte, importées pur E. JACOT,
en face du presbytère St-Roch.

Québec, 9 janvier 1886, 
 

et ceux de ““ NEWCOMRE £ (‘o,” dont les poin

ont obtenu les plus hautes distinctions à J

les communautés religieuses, le clergé, ete,
connus des marques suivantes :

BERNAR

|PIANJS ET HARMONIUMS.
Les superbes pinnos sans RIVAUX daus AUCUN PAYS fabriqués par “ MEINTZMAN & Co.”

 

ts d’excellence sont

itichesse et Sonorité de Son, Folumne, élégance,
fini et Solidité,

Exposition Universelle tenue à lu Nouvelle-
Orléans en mai 1855, Médailles, Diplômes et Mention Honorable pour le

MEILLEUR PIANO AMERICAIN ET CANADIEN.
Us sont aussi recommandés par les professeurs de musique les plus éminents, les artistes,

Aussi constunment en magasin les pianos

Weber & Co., Mozart,
Stanley & Co., Williams & Son.

Harmoniums, de BELL & CO., W. DOHERTY & CO.
TORONTO STANDARD ORGAN CO.,

Il. G. THOMAS & CO.

Musique en feuilles et en brochures, Romances, Morceaux, et Musique sacrée, oto,
Accord ct réparations de Piunos et d'Harmoniums.

D & ALLAIRE,
EDITEURS DE MUSIQUE,

No,"Tet T9, Rue St- Jean, Hlaute- Ville.
 

Seule agonco à Québec des

et gérant généralpour la Puissance des

Agence générale des MACHINES A TRI  Québes, 9 janvier 1886,

Machines a Coudre et a Tricotter.
célèbres Machines à Coudre

Domestic, de New-York, Wilson B, Wanzer,
Wilson Oscillating Shuttle,

« QUEBEC," et “ QUEBEC A)

COTTER dc “Franz & Pope,” dont lo parfr it
fonctionnement est garanti pour toutes ospèces de tricots quelconques ; l’enseignement pour
faire fonctionner Ia machine est donnée gratuitement à notre établissement.

Réparations de Machines à Coudre et à Tricotter, promptement exécutées.

BERNARD & AI.LAIRE,
Coin des rues St-Jean et St-Stanislus, Haute-Ville;/Québec. =
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(Suite.)

Clodion, docile mais grondant tou-
jours, retourna sous le noyor et £6
laça près do colui qui l'appelait.
"était un homme, jeuno oncoro, assis

sur uno des pierres du mur écronlé.
11 se leva, appuiyant sa main droite

sur un bâton plus solide qu’élégant,
regardn ceux qui venaient ct attendit.
£a tête était cachéo sous un large
chapeau de paillogrossièroment tres-
séo; une sorte de tunique ou d’habit
de chasge cn velours foncé, un gilol
et un pantalon do même étofle ct do
même couleur, des guêtres do cuir
tombant sur de gros souliers ferrés;
do longs choveux bruns répandus
sur de furtes épaules et encadrant la
maigreur du visago où brillaient dans
une sorte de tristesse des yeux bleus
et cernés de noir; tout cela faisait
que ce jeune hommo avail quelque
choco de semblable et do conformo
À toutes ces ruines.
—C'est le fermier, ou lo fils du

fermier, dit tout bas Raymonde à
son père. Allons à lui.

Ello poussa son choval vers l'in-
- connu,ct lui dit avec uno légèro in-
elination de tête.
—Rendez-nous

AMI...
A co mot mon ami, le jeune hommo

ôta son chapeau, relova la tète, fixa
sur Raymonde dos yeux remplis d'un
tel éclair qu’elle rougit et se Lroubla;
x ais elle reprit bientôt:

- —Pardon, monsieur; nous ne con-
naissons point ce coin du pays: nous
avonsaperçu en passant cetto tourollo
et co manoir; nous voudrions les
visiter, ot d’abord savoir leur nom.
—Monsieur, dit M. Désormes en

s’avançant À son tour, vous excusorez
sans douto la curiosité de ma fille ;
ello est un pou artisto, et les belles
ruines commecelle-ci l’attiront et la
rendent quelquefvis i-discrète.
—On n'est jnmais indiscrot quand

on cst poli, répondit le jeune homme
en souriant un peu.
L'éclair qui avait un instant sillon-

né ses traits s'était étoint, ot il ne
restait plus dans ses yeux quo cotte
sorte de mélancolie qui eu deviuit être
lo caractère habituel.
— Alors, monsieur, reprit Ray-

mondo, ce chitenu s’appolle…
—La Lizardière, mademoisello,
—Un beau nom pour une belle

ruine, Et peut-on Ix visiter ?
Cette fois ce ful lo jeune homme

qui rougit; il sembla réfléchir, puis
avec uno sorto de résolution fière .
—Bnbien | oui, après toul… Vou-

lez-vous mo suivre ?
Raymonde, son père, son frère ol

M. Frédérie lnissèreut les chevaux
sous la garde des domestiques, ot le
jeune homme se dirigea le premier
vers lo perron et la porte d'entrée ;
il l'ouvrit, so retira uu peu et du
gesto invita les visiteurs à passer;
mais il avait compté sans son chion
qui, so glissant entro son maitro ot
ses hôtes improvirés,fit tèto aux en-
vahisseurs et roprit son aboiment
furieux, en montrant des crocs peu
hospitaliers.
—Jo no suis pas dans les bonnes

grâces de Clodion, dit on riant Ray-
monde, ct si co manoir n’était de lu
Ronaissance, on pourrait mettre sur
Te bas de In porto l’inscription anti-
que: Cave canem/
—Clodion no sait pas la Intin, ma-

demoiselle, mais il entend un pou
l'anglais. Ici, Clodion ! Go and take
eare af the goat
— Ce qui vout dire, monsieur …….
—Va garder la chèvro.
Clodion avait compris; il descen-

dit en courant les marches du perron
et se précipita vers un petit pré
ombragé par los deux noyers du
vieux mur; ct on ontendit bientôt
To bélement d’uno chèvre saluer son
rotour.

—Singulier fermior! dit tout bas
M. Désormes a sa lille, on entrant
dans lo manoir.
—t qui no mo plait guère! mur-

mura M, Frédéric entre ses dents.
Hélns! ce qui était au dchors ruine

pittoresque était au dedans délabre-
mont horrible ot sombre misère. Tout
le roz-de-chaussée présentait I'aspect
do la désolation. Point de meubles.
Des toiles d'araignéo pondaut aux
outres rompues, lo sol sans dalles,

fonêtres sans vitrage, le salpiêtre
rongeant les murs crevassés, l’humi-
dité noire, uno sorte de gouflre ouvert
tout à coup ct se pordant dans l’om-
bre—c'étaiont los oublicttos autrefois
—des nids de chauves-souris ot do
martinets, formant au bas des pla-
fonds comme une corniche d'impu-
rotés. Rien de plus.

Seule, à l'oxtrémité d’un couloir
ouvort dans l’ancien mur d’encointe,
ane chapelle gardait quelque chose
do la richesse ct do l'élégance du
nssé. Des fresques, dans lo genro

fu Giotto, avaient résisté; les deux
anges do pierre, immobiles gardions
du petit autel, avaient l’air de prier
encoro pour l'Âmo des anciens sci-
gneurs ondormis là, dans los cavoaux
respectés par lo temps et même par
les révolutions.
En sortant de la chapelle, Mlle

Raymonde no put s'empêcher do diro:
—La chapello cst mioux congervéo

quo le reste.
Lo jeunc hommo rougit légère-

ment et répondit avcc un pou d’om-
barras :
—Lo premier élago ost moins

un servica, mon

abandonné quo le rez-de-chauséo,
mademoiselle. Vouloz-vous m'y
suivre ?
Et il gravit devant ello les mar-

ehes usées et chancolantos d’un esca-

   lier en bois de chène, où do vioillos
sculptures se dessinaient encore sous
unc épaisso couche do poussiére. Le
premier étage méritait l'éloge rola-
tif qu'on venait d'on faire. Il -se
composait presque d’uno seulo salle,
mais immense et bien éclairéo; le
jour y centrait d'autant plus abon-
dammont, qu’'oile avait doux étagos
superporés de fonôtres. Co n’était
pas un caprice d'architocte; mais
cotte antiquo salle d'armos n'avait
plus de plafond, ot los fonêtres du se-
cond étage correspondant à celles du
promior produisait cet effot bizarre
et non sans grandeur.
Dans cette vaste sallo, les quelques

moubles qui restaient semblaient por-
dus; un lit à colonnes ob à balda-
quins de soio rougeätre, au milieu
uno table de chéèno noirei par lo temps,
deux vieux fauteuils en tapisserie re-
produisant des estampes d'après les
chassos do Gaston Phébus; au fond,
on face du lit, lachemindo a coluonnes
do pierre unie ot luisanto comme du
marbre.  Audessus du foyor, sur un
entablement de pierre parcille, le 3o
verset du chapitre XIII de l’'Epitro
aux Corinthiens, pouvait se déchiffrer
bien qu’effacé à demi par la fuméo
ei la poussière do plusiours siècles:
Quand j'aurais distribué tout mon bien

pour nourrirles pruavres, et que j'auraislivré
mon corps pour être brûlé, si je n’ai point la
charité, tout cela ne me sert de rien.

Plus haut encore que cetto inscrip-
tion gothique s’élovaient, dans un
cartouche do pierre des armoiries paur-
fuitement intactes.
—Jo suis mal lire le blason, mon

père ; voulez-vous m'aider un peu?
— Jo ne suis guère plus savant que

toi, Raymondo; et je crois quo Raoul
et Frédéric no sont pas plus avancés
dans colte étude un peu négligéo au-
jourd’hui.

Le regard do M. Désormes inter-
rogenit évidemment lo conducteur;
il comprit :
-—Co sont los armos des Lizardière :

de gueule au lezard d’or_uccompagné
de deux anneaux de méme. Couronne de marquis Pour support deux griffons
Devise: Tout droit.

Mlle Raymonde écouta cette ox-
plication en regardant le blason des
Lizardière avoc un inoxprimablo sen-
timent de dédain voulu ot de respect
involontaire. FEllé se détourna ensui-
te sans mot dire ; ot apercevant sur
une table des livres et un album, elle
se mil à les ouvrir sans façon.
—Mademoiselle, dit le jeune lom-1

me, je n'aurais pas o-é vous offrir de

  

M. Désormes revint avec elle vers
lo jeuno gardien du manoir.
— Monsieur, lui dit-il sans autre

préambule, ma filio a uno idéo assez
étrange ot précipitéo. lille voudrait
absolument achotor ce vieux château,
dont lo propristairo nous est incon-
nu, ot je prends la liborté de vous
demander quelques ronsoignoments
à ce sujot.
* Lo jouno homme palit aftrouse-
mont, mais répondit d'une voix vi-
Lranto :
— La Lizardière n'est pas à von-

dro.
— l’out-être, interrompit Mlle

Raymonde, si ollo n'est pas a vendro,
sera-t-clle venduoe, ot volontiers jen
offrirais irois fois sa valour...

-— lsncore moins, mademoiselle.
— Lo propriétaire est donc co

qu’on appelle un original ?
— S'il ost un original, jo no suis

pas, munis jo sais qu’il tiont à cotto
ruine dont il pos to lo nom.
— Il oxisto donc un M. do Lizur-

dière ?
— Uu marquis de Lizardière, oui.

Et tonoz pour couper court, jo vais
vous raconter l’histoiro du proprié-
tairo eb on mêmo (omps celle du
chateau. Dopuis un temps immémo-
rial, co châtonu, les torres ct les bois
qui l’ontouront, appartonaient aux
marquis do Lizurdière.

Jin 1792, lo grand-père du marquis
actuel émigra. Quand il rovint en
1814, il trouva lo manoir démantolé
la plupart des torres vendues commo
bien national. Il rachota lo manoir
ot co qui restait do près ot de bois.
ll était pauvre ot il avait épousé,
pendant I'émigration, uno jouno fille
noble et pauvre comme lui. ‘Tous
deux moururent, laissant un fils qui
servit dans la gardo royalo jusqu'à
1830. Ce fils se maria comme oux,
nobloment ot pauvremont. Il est
mort, laissant une fille, qui est scour
de charité, ot un fils."
— Co doit é¢tre un joune liomme

encoro? dit M. Désormes.
— Jo mo nomme le marquis Jean

do Lizardière. ’
— Excu: ez-nous, monsiourlo mar-

quis, si nous ignorons tout cela, Nous
w’habitons lo pays que depuis quel-
que mois. Jo suis M. Désormoes.
, — M. Désormes, le sénateur ? Oui
je sais: C'est vous qui avez fondé

VIUSTIOE
 
 

 une fermo modèle, au bord de la fo-:
rèt de Châtoau-la-Vallière, sur lal
route de Tours ? i

-— Précisément.
— l£t bieu, monsieur le »énateur,| jeter les yeux sur des bouquins pou

intéressants et sur des dessins d’al-
bum indignes d'être regardés.

Mlle Raymonde, sans relever la;
toçon indirecte qui lui était donnée,|
répondit on çe mordant les lèvres :
"Oh! j'aime beaucoup les vieux li-

vres, ot j'ai quelque prélontion à les ;
connaîtres. Voici lo Jurdin délicieux
de la Touraine, par lo R. P. Martin
Marteau, édition de 1603; mais ce
n’est qu’une réimpression. L'édition |
originale, sous lo titro de Par: dis;
delicieux est de 1661. J'en ai un ex-j
emplaire auchiltre do Mmodo Montes-
an.
Mllo Raymonde prit un autre

volume.
= Oh! s’écria-t-ello, voici une mer-

veille, et je cherche cot ouvrage de-
puis un an : Ilistoire agrigatine des
annales et chroniques Danjou et du
Maine. Le privilège donné à Gaillot-
Dupré et signé Johan do la Barre,
constate qu'illos sont extraictes de
plusieurs historiographes anticques et
modernes. Voyez, mon pèro, les beaux
encadrements! lit au sommet du
frontispico cette main qui sort d'un
nuage et qui tient un livre à double
fermoir... Oh! le beau livre! I1 faut
absolument, mon pére, éerire a Paris
pour avoir lo parcil !

—J'écrirai, ma fillo ; mais si Moliè-
ro vivait, il ajouterait peut-être à sa
galerie de femmes la jeune fille biblio
phile.
—Ne me parlez pas de Molière !

On veut on faire un révolutionnaire
aujourd'hui; mais au fond, c'est un
aristocrato, ot, comme on dit mainte-
nant, un réactionaire. Mais voici un
album plus modorno que l’/fistoire
agrégatine.

lit Milo Raymonde tourna de sa
main finement gantée les pages de
l’album.
—Oh! mais c’est très bion cola ;

voici une délicieuse aquarelle. Ce
sont des paysages des environs; je con-
nuis le moulin do Braye, sur la
Maulne; c'ost charmant, vraiment
délicieux. Et de qui sont-ils ces
dessins ?
— Do moi, mademoisello.
— Ah!
— Alors, co grand paysago à l'hui-

lo, que jo vois sur le mur...
— Il est do moi également.
— It cette této de Christ ébau-

chéo…
— C’est encore moi lo coupablo.
— Muis c'est très remarquable

tout cela, n’est-co pas, mon pèro ?
Vous dovrioz, monsicur, cultiver un
paroil talent.
— Jo ne travaille plus mademoi-

sella.
— It pourquoi, monsieur?
— A quoi bon ?
— C'ost grand dommago,inonsiour.
Et celle regarda le jeuno homme

avec uno sorte d'étonnement qui, à
son insu, valait le complimentlo plus
flattour.
-— Doscondons, mon pére, je vou-

drais vous parlor.
On regagna par le même chomin

la cour où piaffaient los chovaux, ot
Mlle Raymondo conduisit son péro
sous l'ombre des vieux noyors. Lu
conversation fut animée, mais cour-
to.
— Jo ne sais rion to refusor, Ray-

 
 

je connais votre histoire. Vous êtes

l'Indre, un hôtel ct des maisons à:
Paris, je ne vous envie pas vos mil-|
liuns, muis ne m'enviez pas mes:
vieilles pierres. \
— Mais, monsieur, s'éerin Ray-|

monde, au premier jour olles tom-
beront,
— Mademoiselle, elles tomberont

à mongré, si c’est sur moi qu’elles
tombent.
— Décidemmont, monsieur, vous

êtes plus qu'original, vous êtes un
peu … comment dire? un pou.
sauvage.
~— Tout a fait sauvage, mademoi-

scllo, et jo vais vous le prouver par
une franchise qui no dépassera pas
j'espère, les bornes des convenances.
Je n'aime pas votre nom; i! mo rap-
pello de tristes souvonirs. Votre père
s'est battu contro lo mion, en 1830,
duns los rues de Paris. Nous sommes
de ceux qui n’oubliont point ces cho-
ses. Un jour—je n’étais pas né,--moi
ma sœur, qui avait dix ans, pleurait
là, sous ces arbres, assise sur cos
pierres. {Qu'as-tu done ? lui dit mon
pèro.—Bllo lui répondit : Je ponse
au Roi. Jo suis comme ma sœur.
Quand vous êtes entrés, jo ponsnis au
Roi.
— Je suis loin de vous on blämer

et je vous on cstime davantage, dit
M. Désormes gravoment. Quand
nous nous Connailrons mieux, nous
parlorons politique. Laissez-moi vous
dire seulement. que vous auriez di
vivre un sièclo plus tôt.
En compagnie du duc de Saint-

Simon ct du comte de Boulainvilliors
ajouta Mlle Raymonde on riant.

Auraiont-ils lo malheur do vous
déplairo, mademoiselle ?
Au contraire, roprit-olle avec plus

do doucourct vn regard qui cherchait
à persuader, car jo suis sûre qu’ils
plaideraient ma cause auprés do
vous. Avant un an jarrais fait do la
Lizardière lo plus ravissant château
Renaissance que l'on que l'on puisso
voir...
— Lt vous m'invitorioz à vos fêtes

n'est-co pas ? roprit lo marquis Joan
vec uno sorte d'amortumo ot do
hauteur farouche ; non, non ! Co qui
mo plait dans cotlo ruino, c'est quo
ruine ello doit roster. Jo l'aimo ainsi
ct jo lu haïrais si elle était autrement
grâce à l'argont d'un autre. Je suis
pauvre, plus pauvre que mon péro;
Jo vis Ii, seul, avee un serviteur, un
vieux soldat qu'il m'a légué; j'ai à
poino assez do blé pourlui donnordu
pain; ma chèvro est mioux nourrie
que nous, car clle brouto l’horbo des
fossés sur Ia route, mon chien est
plus houreux, car il peut chassor
dans los bois, st jo n'ai pas souvent
do quoi achotor do la poudre ot du
plomb. Mais si jo n'ai pas tou-
Jours du pain, mon pèro ct ma
mère qui dormont dans la chapollo
quo vous avez vue, ont dos flours
sur leur tombe. Co ne sont pas dos
fleurs raros et payées bion cher, co
sont dos bruyères que je vais cher-
chor là-hrut dans les landes. Personne
ne pourrait y aller si jo partais d'ici.

(À continuer.)   mondo, mais tu mo fais fairo dos fo-
lics.

_ 

J. vil « LANCLAIS,

LIBRAIRE-EDITEUR,
Soul autorisé à publior £/Qrdo ot lo calon-

drier approuvés par Sa Grandour Mgr l’Ar-
chovêque de Québec,—Agont de la célèbre
maison Mears do Londres pour l'importation
des cloches,—Fournitures pour écoles à dos
prix très réduits, 177, Ruo St-Josoph, St-
Roch, Québoc.
Québec, 9 janvier 1886.

ATTENTION!ATTENTION:
Grande vente de marchandises offortes au

public avec uno réduction do 25 pour cent,
lo tout on parfait ordre, riou d’endommagé.
No manquez pas l’occasion. Lundi pro-

chain Ilan grande vente commencora sans
réserve chez

A. T. CONSTANTIN & Crk,
Ancien posto de M. A. Roberge,

No. 218 Ruo et Faubourg St-Jcan.
Québec, 9 janvier 1886.

J. H, E. PLAMONDON & Cie,
AGENTS,

Marchands do toutes sortes do machines i
coudre Now lomo, Wheeler & Wilson,
White Singer, Nouveau Willinm, Raymond,
Royal, cte., Coifres de sliroté neufs et de
secondo main, marchands À commission,
marchands d'Huiles Lubrifiantes cote, manu-
facturiers do ** Tipps” en cuiret de “ Shanks”
en bois,

Nos, 244}, 246 et 248, Rue St-Joseph,
St-Roch, Québec.

 

 

Québec, 9 janvier 1886.

AVIS.

La société qui a existé jusqu’à ce jour sous
les nom ct raison do McCall, Shohyn & Co,
Québec, et de Stirling, McCall & Co, Mon-
trénl, a cessé d’oxister par limitat ion de tomps
Io Ame jour da 44

JOHN STIRLING,
JOIN McCALT, Londres, Ang.
JOSEPH SHEIYN, =:

Au sujet de l'annonce do dissolutionci-des-
sus, los soussignés ont de nouveau formé une
société dans le but do continuer sous les
mêmes nom et raison les affivires de la maison
McCall & Co., Québee, dont ils sont les sue-
cossours et, comme Lois, dâment autorisés à
collecter toutes tes dettes dues À l'ancienne
société.

 

CHIOTS LiQue

 

JOSEPIL SITEIIYN,
JOLIN McCALL, Londres, Ang.

Québce, 9 janvier 1886,
 

Les affaires de la maison Stirling, McCall
& Co, Montréal, seront continuées par le
soussigné sous les nom et raison de John
Stirling & Co., à qui devront étro payées tou-
tes les dottes dues & l’aucienne société de
Stirling, McCall ct Co.

JOLUN STIRLING.
Quebec, 8 janvier 1886,
 

LA

Manufacture de Chemises de Québec
Nos. 116 & 120, Rue St-Paul, B.-V,

À. GINGHAS SCIE, propriétaires,

À. S, BEAUCHEMEN, Gérant,

Demandez, chez les marchands en gros de
jimmonsément riche, vous «vez des Québee, les Chemises de cet établissement,
"mines en Auvergne, des forges dans les meilleures et uux prix les plus avanta-

Québec, 9 jauvier 1526,
 

Compagnie d’Assurance

CANADA LIFE
ETADLIE EX 1847.

Bureau Principal—flamitton, Out.

Son capital et ses fonds réunis sont de pres-
que 8,000,000 de piastres, Son revenu an-
nue! est au-dessus de $1,300,800.

Directeur Gérant et Président: A. G.
RAMSAY. Secrétaire : R. IlrLLs. Surinten-
dant; ALEX. Ramsay,

SUCCURSALE I'OUR LA PBOVINCE DE QUEBEC

Burcan Principal à Montréal :

No. 186, RUE SAINT JACQUES.

Directeurs Honoraires :

ANDREW ALLAN Ver, IY. WOLFERSTAN
Trnosas, Ecr, P. M. GALARNEAU, Ecr,
Gro. Hague, Eer,, Crus. LACAILLE, Ecr.

Gérant Provincial—J. W. MARLING.
Inspecteur des Agences —P. LAFERRIÈRE.

GEO. V. M. BOUCHARD,
Lo. Agent, Québec.

Québec, 9 janvier 1886.
 

PIANOS, HARMONIUMS ET
MUSIQUE.

ARTHUR LAVIGNE,
EDITEUR DE MUSIQUE,

Importateur de PrANos Er IARMONIUMS

 

Des célèbres manufactures de

Pianos Knasien & Bac,
E. McCammon,

WikkLoek & Cix,
R. S. WILI1AMS,

Mansnan & Syria, Ere, Ero.
ITarmoniums Mason & MAMLIN,

_ Burperr & Cir.
W. Brun & Cie, D. W. Kanx & Cr,

Perouner, Fte, Lte,

Pianos neufs, boîte en bois de vose, 73 oc-
laves, montés sur ngrafes, pieds et pédales
sculptés, pour S220 et au-dessus.
Harmoniums neufs, en noyer noir, cinq

octaves, pédule d'expression, depuis $65 et
au-dessus.

Aussi Pianos et fMarmoniums d'occasion,
à vendre ou à louer.

Les dernidres nouveantés musicales
regues chaque semaine des éditeurs Euro-
ptens,
Aussi : Folios pour musique,—1oli fran-

çais pour nettoyer les Pianos,—Tapis en
caoutchouc et en drap pour Pianos ct Har
moniums.—Photographies de célébrités mu-
sicales et autres—Accord ct réparation de
Pianos, TTarmoniums et Orgues d'Eglise, au

No. 55, RUE DE LA FABRIQUE.

Québec, 9 janvier 18ou,

Ir, X. GOSSELIN, L.L. L.
. NoTAIRE Punr1o,

COMMISSAIRE COUR SUPERIEURE,
No. 84, Rue St-Pierre, Québec.

Québec, 9 janvier 1886.

 

" DRLICIEUSES SONT. UES HUITRS
sorvies do toutes Jos manières imaginables à
notro établissement.
Nous faisons uno spécialité des Huftres

dites SCALLOPS en Ccaîlle et pour losquelles
on prend les commandes des familles, com-
mpndos qui sont exécutées sous le plus court
délai.
La barre est remplio do tout ce qu’il y à do

mieux.
Chambres A lnuer aux. voyageurs ou À dus

pensionnaires permanents.
Repus prépnrés suivant toutes les règles do

l'art.
Uuo boutiquo do barbier fait partio do l’é-

tablissement. On pourra s’y procurer do
l'Eau Minéralo do St-Léon au naturel ot ga-
zouse.

ALPHONSE POULIN & Cir,
Coin des rues 8t-Jean ct du Palais.

Québec, 9 janvier 1886.

A VENDIE.
Environ 109 arpents do terre admirable

ment située à un mille de l’église de St-Gor-

vais, avec maison, granges, sucrerie de plu-
siours mille érables touto gréée, vorgers, avec
rivière qui la traverso, etc. Aussi, lots do
terre pourfoin. Conditions libérales.

JOSEPH GOSSELIN,
St-Gervais, (Bollechasse.)

Québee, 9 janvier 1886.

A VENDRE.
LIMITES A BOIS, MOULIN À SCIE A

VAPEUR, FERME, etc.

 

 

Dans les Caps, douze milles en bas de St-
Jonchim, comté do Montmoroney; Une éten-
due de terre, six mille de longueur, compro-
nant unio partie en bol. de construction ct
une grande quantité de bois de chauffage, un
bon moulin à scio à vapeur presque nouf,
n'ayant été en opération qu’un an ct demi
sculcment, Lt iz autics vatisses, granges,
étables, etc.etc.
Le moulin ouIn terro pout êlre vendu seul

À la demande do l'acheteur par
GEORGE TANGUAY,

7, ruc Arthur, Dasse-Ville, Québec.
Québec, 9 janvier 18S6,

BIERE ET PORTER.

Les boissons par excellence pour les Fêtes
sont les Célèbres Bière et l'orter Labatt, de
Londres.
Les plus hautes autorités médicales en re-

commandent l’usige comme tonique et comme
le breuvage le plus favorable à ln santé. L’a-
nalyse du Rév. P. J. EL. Pagé, professeur de
chimie de l’Université Laval, prouve qu’ils
sont fabriqués avec les moilleures qualités
d’orge ou de houblon, et qu’ils peuvent riva-
liser avec les meilleurs bicres ob porters im-
portés, et ne contiennent ni ncide, ni autres
ingrédients nuisibles À la santé.
La célèbre hière Labatt de Londres est re-

connue la tmcilleure du Canada, par la contre-
façon et limitation du véritable libelle par
tes brasseurs et cimbouteilleurs peu serupu-
oux.
Achcetez la célèbre Bière ot Porter Labatt

do Londres, eb_ n'en prenez point d'autres en
substitution.

N. Y. MONTREUIL,
Seul Agent à Québec,

P,S—En mains le stock le plus considéra-
ble de Québee de Bière en bouteilles,

Québec, 9 janvier 1856.

LOTERIE NATIONALE
DE

M. LE CURÉ A. LABELLE.

 

 

 

 

VALEUR DES LUS.
Première SÉRIE, - - $50,000 00

GROS LOT 810,000
DEUXIÈME SERIE, - - $10,000 00

GROS LOT $2,500

LE QUATRIEME TIRACE

aura lieu au Cabinet de Lecture Paroissiale,
vis-à-vis le Séminaire, à Montréal, MIERCRE-
DT, le 10 FEVRIER1886, à 2 heures 12, M.

Coût du Billet.

Première Série, 51.00. Deuxième Série, 25 cts.

Pour obtenir des billets, s'adresser, soit en
personne, soit par lettres enregistrées, au se-
erétaire, S. E. LEFEBVRE, No. 1, rue Saint
Jacques, Montréal. Envoyez 5 ets pour port
ct enregistroment de l’envoi des billets.(Etats.
Unis, 8 ets.)
Laliste officielle des numéros gagnauts sera

transmise le ou vers le 16 l’Cvrior, à toute
personne qui en fern la domando et enverra
un timbre-poste de trois cents.

Québec, 9 janvier 1856,

E. LEMIEUX, Notaire,
LEVIS,

Bureau, Cote des Marchands, No. 6.

Résidence : RUE 18 OLFE, en face
de l'Eglise Anglicane,

Québec, 9 janvier 1856,

A LOUER.
La maison maintenant occupée par I. Ver-

ret, éer., étant le No. 3, Terrasse Garneau,
Grande Allée.

Possession au ler mai prochain,

S'adresser à
P. GARNEAU, Frts & CIE,

Quéhee, 9 janvier 1886,

J0S. AMVOT & FRERE,
IMPORTATLEURS,

EN GROS SEULEMENT,
D'EPFETS FRANCAIS, ANGLAIS eb AMEBICAINS

No. 38, Rue St-Pierre, Quebec.

Quchee, 9 janvier 1856,

MOULIN PARE,
Scinge et Rabottage, Boîtes d’omballage,

Eclisses à Allumettes, Boîtes en carton de
toutes qualités,

Coin des Rues L'ALLEMAND ET CARON,
St-Roch, Québec.

 

 

 

 

Québec, 9 janvier 1886,

NOUS OPFRONS EN VENTE À BON MARCHÉ
Vaisselle. Porcalaine, Fnianen, Verreries,

Lampes de tout gonro, Iuile do charbon,
Huilo Kérosine, ot In célèbre Légonia, Con-
tellerie, Argonteric uno spécialité, Lampes
Rochester dont le pouvoir éclairant est de 65
chandelles,

RENAUD & CIE,
24, Ruo St-Paul.

Québoc, 9janvier 1886.

AVIS.
Lasociété qui n ci-devant sxisté ontro les

soussignés, sous la raison socinlu do Edmond
Giroux ot Frères, n été dissoute lo 14 décom-
bro 1685 du consentement.

EDMOND GIROUX,
VICTOR GIROUX,

Nous soussignés, déclarons quo nous fni-
sons, depuis le 14 décoambso dornior, ct que
uous continuerons à l'avenir do fairo des
affaires sous les noms ot raison do

EDMOND GIROUX & FRERE.
EDMOND GIROUX,
VICTOR GIROUX,
EDMOND GIROUX,Jr.

 

  Québec, 9 janvier 1886.

   

ABRIQUEDEVINAIGRE
“ EUREKA,”

E. & A. ROBITAILLE,
MANUFACTURIERS DE

VINAIGRE, ALCOOL METHY.
LIQUE ET CONSERVES

MARINADES,

QUEBEC.
Qudébes, 9 janvier 1880.

V. BELANGER, Agent,
“ SUN " Compagnio d’Assuranec sur Ia Vie
et Accident. Bureau DIrincipal: 164, rue 8,
Jacques, Montréul. Succursale à Québce. goin
des Rues St-Pierre ot St-Antoi.16, est lasorle
Compagnio qui émet dos polices n'imposant
aucune condition et n'a dans ses livres aucune
réclamation qui ait été conte. Se.
Québec, 9 janvier 1886.

J. E. MORRISON,
Pharmacien et Chimiste, No. 31, Rue
Buade, (vis-à-vis la Basilique), Droguos,
Produits Chimiques, Parfums, Médecines
patentées, etc. Prescriptions exécutées avec
soin.— ITenres du dimanche: do 9 à 10 h.
am, de 11.30 h. am. a 1 h. pm, etde 5a
6 h. p.m.

Québec, 9 janvier 1886.

 

 

 

BLANCHET, AMYOT & PELLETIER,
AVOCATS,

No. 61, Rue St-Pierre, Basse-Ville,
QUEBEC.

ox. J. BLANCIIET, L.1.B., C.R.
GU. AMYOT.
L. P. PELLETIER, L.L. L.
Québec, 9 janvier 1856.

C. S. RIVERIN,
Ancicune maison Klumhart & Riverin, Mar.
chands-Epiciers. Spécialité : Vins ot Liqueurs,
‘Thés et Cafés, en gros et en détail, No. 45,
rue de Ia Couronne, St-IRoch, Québec,

Québec, 9 janvier 1886.

 

 

LA NOUVELLE ANNÉE

Amèêne géuéralement do bonnes réflexions
uvec les bons souhaits. Les meilleurs mots ne
convieunent pas toujours aux bons cstomaes,
mémo à ceux qui sout les plus robustes,
Pour les mieux régulariser, le moeillour re-

niède connu est la célèbre EAU MINERALE
DE ST LEON.
En vente en gros et en détail par

GINGRAS, LANGLOIS & Cie,

Seuls agents pour la l’uissance, en fice de
l’Archevèché, rue Port Dauphin, Haute-Ville,

Qucéhee, 9 janvier 1586.
 

La Célèbre Machine à Coudre

WHITE SHUTTLE
est In mcilleure, lu plus utile, In plus écono-
mique, In plus grande, celle qui fonctionne ie
plus facilement et fil le moins de bruit.
C'est la meilleure Machine à Coudro do fa-
mille, Elle est construite de manière à fone-
tionner avec Ja plus grande facilité eb sans
causer ln moindre fatigue aux personnes les
plus faibles et les plus délicates.

J. DYNES,
01, Rue St-Jean.

Seul agent pour Qucébee ct les environs,
Une visite est respeclieusement sollicitée,
Aussi,au même établissement,Vues, l’ortraits,
Paysages et l’eintures lfistoriques de toutes
sortes.
“Québec, 9 janvier 1886,

LAMPES A GRANDE REDUCTION,
NE L'OUBLIEZ PAS.

Si vous avez besoin d'une honne Lampe,veo-
nez voirl’assortiment que je Liens au No. 92,
Cite Lamontagne. Lampes Salons, Bibliothè-
ques,Salles à Manger et de passages, en Nickel,
Cuivre poli ct en métal bronzé, aussi Lampes
pour Eglise, constamment en mains. Lo plus
grand assortiment en Canada chez

F. O. VALLERAND,
92, Côte Lamontagne.

N. B. Aucune relation d'affaire avoc les
autres magasins du méme nom,
Quêbec, 9 janvier 1886.

 

 

Mémoires par de Gaspé,
Nouvelle édition, in-8, broché $1.50

franc de port.

Livres neufs et d’ocension, spécialement
sur le Canada, livres do Littérature et de
Piété, Papeterie et articles de Bureaux. Tous
les journaux de Québec ot de Montréal. Tim-
bres-poste, Images, Statuettes, Crucifix, Cartes
à jouer, Curtes Complimentaires. Livres
blanes. Achat do Bibliothèque.

FILTEAU & FRÈRE,
, 27, rue Buade.

Quéhee, 9 janvier 1886,

PROGRES.
L'acquisitiou récente d’un apparoil Photo-

graphique très perfcetionné,nouvellomont im-
porté de Paris, me permet maintenant de po-
ser des portraits de grandeur natnrolle qui
sont d’une perfection irréprochable ot qui
surpassent tout ce qui a été fuit jusqu'ici Anne
co genre.
Je puis aussi, avec ce nouvel instrument,

copier des portraits de grandeur naturolle
d'après de petits portraits. Mnis il est préfé-
rablo, quand c'est possiblo, «de les poser d’après
nature. Nous faisons les portraits dits ‘ Car-
tes de visite” pour $1.50 In doz. Coux dite
Cabinets pour $3.00. Tous ces portraits sont
finis À l’encro de Chine par des porsonnes ha-
piles,
J'invite tout particulièrement les Révds

Messieurs du Clergé, et les Communautés Ro-
ligiouscs qui désirent des portraits ou photo-
graphies, À visiter mes atoliers où jo leur
promets une entière satisfaction,

Ils auront nussi à mon étalblissomont un as-
sorliment complet de Moulures, Cndros ot
Tassepartouts de tous genres. Nos moulures
varient do 2 A 40 cents lo pied.
Pour vous convainere des avantages quo

nous offrons au public, une visite cst respoe-
tueusoment sollicitéo. OY

A. R. ROY,
Côto du Passage, Lévis.

Québce, 9 janvier 1886.

AVIS.
Li. société qui existait sous le nom de

Lennon, Peonnéo & Cio” n Cté dissouto de
consentement mutuel lo 1er décombro 1886.

E. M. LENNON,
F. PENNEE,

Les affaires de Lennon, Pennéo & Cie.
marchands do fleur, grain ct provisions, se.
ront continuées par lo soussigné, sous lo nom
de E. M. Lonnon &Cio,À qui toutes les dottes
ducs À la société Lennon, Ponnée & Cio, do-
væont être payées.

E. M. LENNON.

 

 

Québec, 9 janvior 1886,

“LA JUSTICE,”
P.-G. DELISLE, IMPRIMEUR,

En faco de l’Archevôché. 
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